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 Seattle, Washington

Emma  Mayson tira sur  le frein  à  main  en  espérant que sa ré-

calcitrante Honda Civic n'allait pas dévaler  l'allée et percuter la maison qui bordait le lac en contrebas. Si elle heurtait la Jaguar qui  stationnait  devant  la  porte du  garage,  le résultat ne serait guère plus brillant. Après avoir vérifié que  le frein  à  main était bien enclenché, elle appuya sur le bouton d'ouverture du coffre et sortit chercher  son matériel  :  seau,  balai et produits d'entretien. 

La  maison,  représentative du  modernisme du  nord  de la  côte Ouest, datait visiblement des années soixante et portait la griffe aisément reconnaissable de Roland Terry ou d'un de ses émules. Des plans horizontaux ponctués de hauts pignons surmon-tant des murs de verre. Emma ressentit un certain respect pour la personne qui avait acheté cette maison,  plutôt qu'un de ces pavillons assemblés en série ou une de ces pseudo-villas mé-

diterranéennes qui trônaient sans vergogne tout autour du lac. 

Un jour,  peut-être,  Emma créerait un style architectural  emblé-

matique de la région et se ferait un nom. Un jour, peut-être, elle concevrait des immeubles et des maisons aussi  remarquables que celle-ci... au lieu d'en assurer l'entretien. Personne ne l'avait  prévenue,  quand  elle  préparait  son  diplôme,  que le marché était saturé de jeunes architectes et qu'il fallait souvent attendre plus d'un an avant de décrocher un job dans un cabinet. 

Un  an  qui  suffisait  à  dépenser  le  modeste  héritage  qu'une grand-mère vous avait laissé, et à voir apparaître les premières factures  de  remboursement  de  vos  études dans la  boîte  aux lettres. 



Emma  cala  son  balai  et son  seau  contre le  pare-chocs  de la voiture en  soupirant.  Lorsqu'elle  se pencha  en  avant pour  attraper son aspirateur, le vent plaqua sa queue-de-cheval contre sa  joue,  et une mèche de ses cheveux  bruns resta collée sur ses  lèvres  enduites  de  gloss.  En  cherchant  à  l'écarter,  son coude heurta le manche à balai qui tomba par terre et renversa le seau.  Le seau se mit à  dévaler  l'allée,  zigzaguant en  direction de la Jaguar avec une farouche détermination,  comme si, tout au long de son humiliante existence d'ustensile ménager, il avait  guetté  l'instant  propice  pour  érafler  la  carrosserie  d'une voiture de luxe. 

Emma laissa échapper  un glapissement et se lança à la poursuite du  seau,  à  l'instant  précis où  deux  hommes apparurent sur le seuil de la maison. 

—
 Non,  non,  non !  souffla-t-elle tandis que le seau  se rappro-chait de la voiture avec un plaisir meurtrier. 

Elle tendit le bras,  rattrapa  le seau  in  extremis,  mais s'écrasa de tout son poids contre la portière. 

—
 Ouille ! 

Le  seau,  désormais  immobile,  avait  beau  offrir  l'image  de  la plus parfaite innocence,  Emma  eut l'impression  que la  gueule béante qu'il  tournait  vers elle la  mettait  tranquillement au  défi de l'incriminer. 

—
 Tout va bien ? 

La  voix  lui  fit  lever  les  yeux,  et  elle croisa  le  regard  noisette d'un homme d'une trentaine d'années.  Brun,  un peu plus d'un mètre  quatre-vingts,  il  était  large  d'épaules  et  tiré  à  quatre épingles.  Les traits de son visage n'avaient rien de remarquable,  mais l'intensité de son regard était telle qu'Emma eut l'impression  qu'il  la  transperçait  comme un  insecte  qu'on  épingle sur du carton, exigeant une réponse. 

Elle s'écarta de la voiture et se redressa. 

—
 Tout va bien, je vous remercie. 

L'homme la détailla de la tête aux pieds, comme s'il cherchait à déceler  quelque  dommage,  puis  reporta  le  regard  sur  son  visage.  Il  n'ajouta  pas  un  mot,  et  une  tension  embarrassante s'installa entre eux. Emma sourit pour masquer son trouble. 

—
 Aucun  bobo  !  Cette  petite  course  après  le  seau  m'a  ré-

veillée ; je n'avais pas pris de café ce matin. 

L'ombre d'un sourire passa sur les lèvres de l'homme. 

L'autre s'était approché pour examiner la carrosserie de la voiture  et  frottait  la  portière  contre  laquelle  Emma  avait  atterri. 

Sensiblement du  même âge que  Yeux  Noisette,  il  était  nettement plus petit et très fluet. 

— Laisse tomber, Kevin. Ta voiture n'a rien, dit Yeux Noisette. 

— C'est plus fort que moi ! Je suis sûr et certain qu'il va lui arriver quelque chose. 

—Je t'avais dit de t'acheter  une voiture d'occasion. Tu vas devenir fou si tu cherches à la garder en parfait état. 

—Belle voiture, assura Emma au dénommé Kevin. 

Il  lui sourit de toutes ses dents et le soleil se refléta sur ses fils de contention dentaire. 

—
 Qu'est-ce que je te disais !  déclara-t-il  d'un  ton  triomphal  à son compagnon. 

—
 Il  considère  sa  voiture  comme  un  piège  à  filles,  explicita Yeux Noisette à l'intention d'Emma. 

Celle-ci  se mordilla  la lèvre et le silence s'abattit sur  eux.  Les deux hommes semblaient attendre un commentaire de sa part, comme si,  en  tant  que  représentante  du  genre  féminin,  il  lui appartenait de trancher cette grave question. 

—Euh... je pense qu'une voiture comme ça peut piéger un certain genre de femmes. 

—Et voilà ! Tu n'attireras que des femmes vénales, Kevin ! 

—C'est le risque, reconnut Emma avant de remarquer l'expression  dépitée de  Kevin.  Mais  aussi  des  femmes qui  cherchent un  homme bien  installé dans la  vie  et  qui  auront les  moyens d'envoyer leurs enfants dans une école privée, ajoutât-elle pour faire bonne mesure. 

—Des mémères en puissance,  quoi, résuma Kevin en couvant sa Jaguar d'un œil sombre, visiblement désenchanté. 



—J'ai  oublié  votre  nom,  annonça  abruptement  Yeux  Noisette en dévisageant Emma. Vous êtes la personne que ma sœur  a recrutée pour moi, je suppose? 

Emma  cligna  des  yeux.  Elle  venait  de comprendre  qu'elle  se trouvait en présence de Russell Carrick -  l'entrepreneur  qui  ne vivait que pour  son affaire et qui,  au dire de sa  sœur  Pamela, changeait ses draps une fois par  an  et  ne faisait pas la diffé-

rence entre une brosse à cheveux et une brosse à dents. 

—
 Emma Mayson,  répondit-elle en souriant au souvenir de ce que Pamela lui avait révélé sur  les habitudes de célibataire de son frère. Votre nouvelle femme de ménage. 

—
 Russell Carrick. Ravi de vous connaître. 

Il  la gratifia d'une poignée de main ferme,  et le cœur  d'Emma manqua  un  battement  quand  le flux  de son  énergie passa  directement de la main de Russell à son entrejambe. 

Celui-ci fronça légèrement les sourcils, puis lâcha sa main et se tourna vers son ami. 

—
 Kevin,  je dois montrer  la  maison  à  Emma.  On  se retrouve au bureau d'ici une heure. Fais en sorte que tout le monde soit prêt pour la réunion ; je ne veux pas de contretemps, cette fois. 

Hou là, là! Quel ton autoritaire! Le naturel espiègle d'Emma refit surface  et  elle  se  demanda  comment  Russell  se  comportait dans l'intimité... Sa petite amie l'affublait-elle de surnoms ridicules  comme nounours ou  doudou  ?  Elle réprima  un  sourire en imaginant la façon dont il  répondrait à d'aussi  tendres sollicita-tions... 

—Ça ne devrait pas poser de problème, assura Kevin en s'ins-tallant au volant de sa voiture. À tout à l'heure, Russ ! 

—Je compte sur  toi,  répliqua-t-il  avant de se tourner vers Em-ma.  —Je  ne  vais  pas  pouvoir  vous  consacrer  beaucoup  de temps. 

Emma  l'imagina  en  train  de formuler  cette phrase juste avant de faire l'amour et sourit de toutes ses dents. Russell plissa les yeux. 

—
 Je vous suis,  déclara-t-elle  d'un ton  innocent en désignant la maison. 



Russell  marmonna  quelque  chose  dans  sa  barbe et  ouvrit  la marche. 

Pamela, pour qui Emma travaillait également, lui avait expliqué que son frère concevait des logiciels informatiques. Comme les deux tiers de la  population de Seattle,  semblait-il,  le tiers restant se répartissant entre Boeing, Starbucks et Amazon, com. 

Russ  s'arrêta  devant  la  porte d'entrée et  souleva  le clapet  du digicode encastré dans le mur. 

—
 Pamela m'a assuré que vous aviez de solides références et que vous étiez digne de confiance.  Je vais donc vous communiquer le code d'accès de la porte principale, car je serai géné-

ralement absent quand vous viendrez. 

Emma écouta l'explication laconique et cependant précise qu'il lui  fournit  du  verrouillage et  des  alarmes,  puis  s'approcha  du clavier  lorsqu'il  le  lui  demanda  afin  de  tester  par  elle-même. 

Russ  observa  attentivement  les doigts d'Emma  qui  composait le code. 

—
 Parfait,  conclut-il  quand  elle  eut  accompli  l'opération  sans erreur. 

Emma émit un bruit qui pouvait passer pour un remerciement à l'oreille d'un auditeur exceptionnellement inattentif. Recevoir un compliment pour  une tâche aussi  simple lui  paraissait déplacé 

-autant féliciter un chien qui s'assoit sur commande. 

— Un problème ? 

—Non, non. Aucun problème. 

Russ lui  jeta un coup  d'œil  pour s'assurer  qu'elle disait vrai  et parut satisfait. Emma le suivit dans le vestibule. 

—
 Mazette ! laissa-t-elle échapper. 

Le  sol  dallé  de  pierres  sombres  du  vestibule  débouchait  sur une galerie qui  surplombait le  salon  de trois bons mètres.  La pièce mesurait au moins dix mètres sur quinze et les murs en-tièrement  vitrés  offraient  une  vue  imprenable  sur  le  lac  et  le ciel.  Cette pièce devait être lumineuse même un jour  de pluie. 

L'ameublement relevait du choix d'un décorateur professionnel, dans des tons neutres de gris, d'ocre et de bleu pâle qui s'harmonisaient  parfaitement  avec  le  paysage.  Une  table  dont  les dimensions auraient convenu à la salle à manger d'un château, surmontée  d'impressionnants  lustres  en  bronze,  trônait  à  un bout de la pièce. 

L'ensemble était saisissant. Digne de figurer dans un magazine de décoration.  En dehors d'un plaid roulé en  boule sur  un  immense fauteuil,  d'une pile  de journaux  et  de  quelques tasses vides disséminées çà et là, la pièce ne semblait guère habitée. 

—J'espère que vous n'attendez pas de moi  que je nettoie les vitres ! Je n'aurais jamais envie de mettre le  nez dehors si je vivais dans une maison pareille ; je passerais mes journées sur le canapé à contempler le lac. Ça vous arrive peut-être, non ? 

—Je suis rarement là pendant la journée. La cuisine est par là. 

Il longea la galerie sur la droite, descendit les marches à claire-voie d'un escalier de pierre et pénétra dans une cuisine au mobilier  de  bois  verni  et  d'acier,  rutilante de  propreté.  Ici  aussi, seul  un minuscule secteur  témoignait d'une présence humaine 

:  sur  un  coin  de comptoir,  un  paquet de café gisait devant la machine à  café intégrée.  Une planche à  découper  supportant un  couteau  et des éclats de pulpe de pamplemousse rose se trouvait entre la machine à  café et l'évier,  ainsi  que les bols à céréales et les cuillers que Russ avait visiblement empilés trois jours de suite. 

—Vous ne voyez pas d'inconvénient à vider le lave-vaisselle, je suppose ? demanda-t-il. 

—Aucun.  C'est  bizarre,  personne  n'aime  ranger  la  vaisselle propre, vous avez remarqué ? Ça, et regarnir le dévidoir de papier toilette. 

—Je n'ai pas le temps de le faire. 

—Bon, bon, bon... Russ ne semblait guère disposé à bavarder. 

Emma réprima un haussement d'épaules et le suivit à travers la maison en l'écoutant d'une oreille distraite,  plus intéressée par la disposition des pièces et par la courbe de son postérieur que par  ses explications.  Russell  avait  de très jolies  fesses,  musclées  et  rebondies.  Elle  reporta  son  attention  sur  la  maison, s'efforçant de déceler les endroits où l'architecte avait été ma-tériellement  contraint  de sacrifier  l'esthétique  de  son  projet  et ceux, au contraire, 

où la forme et la fonction s'harmonisaient parfaitement. 

—
 Voilà  ma  pièce,  dit  Russ  en  pénétrant  dans  une  chambre dont la porte-fenêtre donnait sur une petite terrasse. 

C'était visiblement la chambre principale, et Emma se demanda pourquoi  il  n'avait  pas  dit  «  ma  chambre  »  ou  «  la  chambre principale » au  lieu  de «ma  pièce».  Comme un enfant qui  n'a qu'une seule pièce qui soit à lui... Comme si le reste de la maison ne lui appartenait pas. 

Le mobilier  se limitait à un lit d'acajou  à  baldaquin garni  de ri-deaux de velours vert,  un banc  placé au  pied  du  lit sur  lequel s'empilaient  quelques  vêtements,  et  une  table  de  chevet  en métal laqué blanc qui aurait été plus à sa place sur la terrasse. 

La lampe d'architecte qui y était accrochée paraissait tout aussi incongrue dans cette maison de millionnaire. 

—  Je  n'ai  pas  eu  le temps de laisser  la  décoratrice  terminer cette  pièce,  s'excusa-t-il.  Elle  me  demandait  sans  cesse  de faire  des  choix.  Elle me  montrait  des  échantillons de tissu  et des photos de chaises,  de poignées de portes,  de  tapis...  Je n'avais pas le temps. 

—Ah. 

Emma  commençait  à  comprendre  à  quel  point  le  temps était important pour cet homme.  Pourtant, il  ne semblait pas pressé de terminer la visite. Il  restait planté sur le seuil de la chambre et contemplait l'espace inhospitalier en fronçant les sourcils. 

—
 Voulez-vous que je change les draps une fois ou deux  fois par semaine ? 

—Une  fois,  je suppose.  Je ne sais  pas.  Combien  de fois les gens ont-ils l'habitude de changer leurs draps ? ajouta-t-il en se tournant vers elle. 

—Tout dépend de vos préférences et de... 

— De...? 

— Votre activité. 



Il la dévisagea, et Emma craignit d'avoir commis un impair. Son regard glissa finalement jusqu'à ses pieds avant de se reporter sur la chambre à demi meublée. 

—
 Pas le temps pour ça non plus. 

Soit  il  était  surchargé  de  travail,  soit  il  avait  un  sérieux  problème de priorités.  Emma  se dit  qu'elle était mal  placée pour émettre  un  jugement.  Elle n'avait  pas eu  de rapports sexuels depuis un an et demi, et il  lui arrivait de se dire qu'elle obéirait volontiers  à  l'instinct  animal  avec  le  premier  venu.  L'instinct animal  l'avait cependant  amenée à  affiner  ses critères de  sé-

lection  et sa  prudence.  Aussi  tentante que soit  la perspective, sa  santé et  son  bien-être  exigeaient  autre  chose  qu'une  nuit sans  lendemain  avec  un  inconnu.  Elle  avait  remis  la  quête d'une  relation  sentimentale  à  une  date  ultérieure  quand  elle avait commencé à chercher un emploi dans un cabinet d'architectes. Elle voulait que sa carrière ait démarré avant de s'impliquer dans une relation  avec un homme aussi  exigeant qu'elle, qui  souhaiterait unir  ses jours à une femme ambitieuse sur  le plan professionnel. Les hommes disposés à se satisfaire d'une femme  d'intérieur  pouvaient  passer  leur  chemin.  L'option  « 

femme  d'intérieur  cultivée  »,  voire «  femme  d'intérieur  disposant  d'un  projet  de  carrière»  la  rebutait  tout  autant  car  elle commençait par l'appellation fatidique : «femme d'intérieur». 

Dans la vision qu'elle avait d'elle-même,  deux femmes coexis-taient : Emma Maintenant, celle qu'elle était aujourd'hui, et Super-Emma,  celle qu'elle envisageait  de  devenir.  Super-Emma allait chez un coiffeur visagiste au moins une fois par mois, elle était  toujours  impeccablement  maquillée,  s'habillait  avec  élé-

gance et partageait la vie d'un homme

intelligent, cultivé et raffiné qui  la traitait comme la fleur rare à laquelle il lui arrivait parfois de vouloir ressembler. 

—
 Vous voudrez bien excuser l'odeur... 

Russ venait de tirer Emma de sa rêverie. Ils se trouvaient dans la salle de bains attenante à la chambre. 



—
 Je sais que c'est assez incommodant,  ajouta-t-il  en  faisant disparaître  un  tas  de  vêtements  trempés  dans  le  panier  de linge sale. 

La  puissante  odeur  de  transpiration  qui  assaillit  les  narines d'Emma lui rappela celle du gymnase de son lycée. 

—Je suppose qu'il faudra que je les lave. 

—Ça?  Mon  Dieu,  non!  répliqua-t-il,  visiblement  gêné.  Je  ne vous demanderai surtout pas d'y toucher. 

Emma s'approcha, intriguée. 

—Qu'est-ce que c'est ? 

—Rien. Ma tenue de hockey sur  glace. Je  sais que c'est répugnant ; n'y touchez surtout pas. 

Vous jouez au hockey ? 

Il attrapa une serviette pour en recouvrir le panier de linge sale. 

—
 Je fais partie d'une équipe amateur. C'est un bon exercice. 

Emma coula un regard vers ses fesses musclées. 

—
 Ça m'en a tout l'air. 

La vie de Russ Carrick n'était peut-être pas aussi déséquilibrée que cela,  s'il  trouvait  le  temps  de  faire  du  sport.  Elle  n'aurait jamais imaginé qu'il puisse jouer au hockey sur glace - un sport de gros malabars, à ses yeux. Mais pourquoi était-il aussi gêné de son équipement sale ? 

Comme  elle  le  suivait  à  travers  les  autres  pièces,  Emma  se sentit de plus en plus intriguée par son nouvel employeur. Elle ne décela  nulle part  la  moindre trace  du  passage d'une  maî-

tresse - ou d'un amant. Pas de brosse à dents supplémentaire, pas  de  photo  de  couple  souriant,  pas  le  moindre  effort  pour rendre la  maison  accueillante en  vue d'un  tête-à-tête romantique.  Pas de boîte de préservatifs sur la desserte du  patio,  un seul oreiller  sur le lit double et les autres empilés par  terre. Ce dernier  détail,  plus que tout  autre,  confirmait que Russell  Carrick vivait seul dans cette maison de rêve. 

Il  était peut-être tellement accaparé par  sa vie professionnelle qu'une femme aurait constitué une  distraction  dont  il  préférait se passer, et quelques minutes sous la douche tous les matins en compagnie de la Veuve Poignet suffisaient à son bonheur... 



À  moins  qu'il  soit  monstrueusement  exigeant.  À  en  juger d'après les commentaires de Kevin,  il  ne semblait pas entretenir une opinion très positive des femmes. 

Ou  alors il  avait aimé sans être aimé de retour.  Ou  bien,  pire encore,  quelqu'un  l'avait trahi.  Russ Carrick  était-il  un  divorcé qui ne se serait pas encore remis de sa déception ? 

—
 Des questions ? s'enquit-il  à  brûle-pourpoint une fois qu'ils eurent regagné le vestibule. 

Des centaines, mais aucune qu'elle puisse décemment poser. 

Il  était peut-être resté célibataire parce que les femmes le trouvaient  inapprochable.  S'il  n'avait  pas eu  cette réaction  devant son  linge sale,  Emma  se serait demandé s'il  était capable de ressentir la moindre émotion. 

—Je peux  aussi  faire vos courses ou  préparer  des plats que vous n'aurez plus qu'à faire réchauffer à votre retour, si ça peut vous rendre service, proposa-t-elle en se souvenant de l'aspect désolé de la cuisine. 

—Sur la base d'un tarif horaire ? 

—Oui, ou selon un forfait hebdomadaire, improvisa-t-elle. 

Emma  ne faisait  les courses et  la  cuisine pour  aucun  de ses employeurs  ;  elle  ne  le  leur  avait  jamais  proposé.  Mais  en voyant  Russ  dans  cette  grande  maison  vide,  elle  s'était  dit qu'elle prolongerait volontiers son séjour,  une fois qu'elle aurait récuré la salle de bains et passé l'aspirateur. De plus,  faire les courses et la cuisine était tout de même plus agréable que faire le ménage.  S'il  acceptait,  elle  pourrait  laisser  tomber  une  ou deux autres maisons. 

Russ  regardait par  la  fenêtre et  réfléchissait  à  sa  proposition. 

Sans  doute tâchait-il  d'évaluer  le  rapport  coût/avantages  d'un tel  service.  C'était  cette  intensité  qu'Emma  trouvait  attirante - 

sans parler de ses fesses et de ses yeux noisette. 

—Vous êtes bonne cuisinière ? questionna-t-il. 

—Ma  mère m'a appris à cuisiner  dès que j'ai  eu l'âge de tenir une cuiller. Y a-t-il des plats que vous aimez particulièrement? 



—N'importe quel  plat chaud.  Je vais réfléchir  à  votre proposition et je vous laisserai ma réponse par  écrit dans la cuisine la prochaine fois que vous viendrez. 

—Entendu. Il n'y a aucune urgence ; c'était une simple suggestion. 

Évidemment. Je ne fais jamais rien dans l'urgence. 

—Bon. Je crois que c'est tout, alors. 

Emma avait soudain hâte qu'il s'en aille. Elle avait l'impression que  sa  proposition  restait  suspendue  entre  eux  comme  une avance sexuelle. 

—
 Je peux m'y mettre tout de suite, si vous souhaitez partir. 

Il jeta un coup d'œil à sa montre. 

—
 Ce n'est pas que je le souhaite, mais il le faut. 

Il  sortit son  portefeuille,  l'ouvrit  et  en  sortit  trois  billets qu'il  lui tendit. 

—
 C'est votre tarif, je crois ? 

Pour  Emma,  le moment du paiement était toujours vaguement humiliant,  et elle s'appliqua  à  conserver  un  sourire professionnel.  Elle  voulait  cet  argent.  Elle en  avait  besoin.  Pourquoi  re-chignait-elle  ainsi  à  accepter  des  espèces  de  la  main  à  la main? 

—
 Merci,  dit-elle sèchement en glissant les billets dans sa poche. Vous pourrez laisser l'argent sur le comptoir de la cuisine, à  l'avenir.  Voici  mes  coordonnées,  dit-elle  en  lui  tendant  une des cartes de visite confectionnées à l'aide de son ordinateur. 

Je peux  établir  des factures hebdomadaires ou  mensuelles,  à votre convenance. 

Il haussa un sourcil. 

—Une  facture  constitue  une  trace  écrite.  Vous  déclarez  tous vos revenus ? 

—Oui, répliqua-t-elle en haussant les épaules. Mes amis disent que j'ai  tort,  que je pourrais  m'abstenir  de  déclarer  des montants aussi dérisoires, mais... 

—Mais vous trouvez absurde de vendre votre âme pour si peu, c'est cela ? 



—Tant qu'à faire, je préférerais que le jeu en vaille la chandelle, répondit-elle en souriant. 

—À partir de quel montant seriez-vous disposée à vendre votre âme ? 

Si on lui proposait d'intégrer un grand cabinet d'architectes, elle se laisserait peut-être convaincre... 

—
 On  ne  m'a  encore  jamais  fait  d'offre  suffisamment  allé-

chante. 

Leurs regards se croisèrent, et le silence qui s'établit entre eux la mit mal à l'aise. 

—Bon, eh bien je vais... dit-il en reculant. 

—Il faut que vous y alliez, dit-elle au même moment. 

—Absolument,  conclut-il  en  sortant une carte de visite de son portefeuille pour la lui remettre. Mon numéro de portable. N'hé-

sitez pas à m'appeler si vous avez des questions. 

—D'accord. Merci. 

—Ravi d'avoir fait votre connaissance, assura-t-il en lui tendant la  main.  J'espère  que  cet  arrangement  nous  satisfera  autant l'un que l'autre. 

—Oui, moi aussi, répliqua-t-elle d'un ton enjoué en lui serrant la main. 

Sa paume, légèrement rugueuse, effleura la sienne. Quand sa main  se  referma,  une  image  passa  furtivement  dans  l'esprit d'Emma : la main de Russ se refermant sur une partie bien plus intime de son corps. Un flot de chaleur irradia dans son ventre et elle ferma lentement les yeux. 

Oh,  mon  Dieu  !  Mieux  valait  qu'il  se  dépêche de partir  avant qu'elle ne baisse son Jean et exige de lui qu'il la prenne sur-le-champ. 

Il  lâcha sa main et s'éloigna en  direction de la  cuisine qui  permettait d'accéder  au garage.  Emma  regagna  la  porte d'entrée pour récupérer son matériel. Elle vit la porte du garage se soulever  et une voiture noire émergea  silencieusement,  sans que le moindre bruit de moteur fût audible. 

Une voiture hybride ! Et pas n'importe laquelle :  une Lexus GS 

450h qui  devait coûter  une petite fortune.  Un  choix  écolo-chic qui  convenait  parfaitement  à  un  informaticien  millionnaire  du nord de la côte Ouest, région particulièrement concernée par la question environnementale.  Russ Carrick devait souhaiter  attirer des femmes sachant quelle variété de plastique peut se re-cycler.  À moins qu'il  se fiche éperdument  de ce qu'on  pouvait penser de lui. Emma songea que cette dernière hypothèse était la plus probable. 

Elle agita  la  main,  et le mouvement  qu'elle perçut  à  l'intérieur de l'habitacle obscur pouvait s'interpréter comme un signe qu'il lui  adressait  en  retour.  Il  disparut  bientôt  et  elle  se  retrouva toute seule dans la  grande maison  vide,  son  matériel  de nettoyage pour toute compagnie. 
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— Ils ont reporté la conférence à deux heures de l'après-midi, annonça Kevin à l'arrivée de Russ. 

— Sous quel prétexte ? 

— Ils ont dit qu'ils n'étaient pas prêts. Un des vice-présidents a eu une urgence familiale et n'était pas encore arrivé. 

Russ soupira et se dirigea vers son bureau aux parois vitrées. 

La  fenêtre qui  allait  du  sol  au  plafond donnait sur  le canal  re-liant Elliot Bay aux lacs Union et Washington. De l'autre côté du bâtiment,  les fenêtres des programmateurs donnaient sur Fremont, un quartier de Seattle autrefois pouilleux qui devenait de plus en  plus à  la  mode.  La  parade annuelle du  solstice d'été, avec  ses inénarrables cyclistes  nudistes,  passait  toujours  par là,  mais le quartier  avait perdu son agréable excentricité d'antan  depuis  que  boutiques  de  vêtements  et  restaurants  chic avaient proliféré en masse. 

Russ  avait  parfois  le  sentiment  que le  même  phénomène  se produisait au  niveau  de l'entreprise qu'il  avait  créée avec  son frère James.  La compétition  qui  sévissait  dans le milieu  informatique était acharnée, et ils avaient dû se battre pour se mettre  à  leur  compte.  Ils  avaient  commencé  par  lancer  un  site d'achat  et  vente  de livres  d'occasion,  qui  les  avait  amenés  à développer un logiciel permettant d'établir l'inventaire en temps réel  et de connecter  toutes les librairies d'occasion  des États-Unis.  Cette  librairie  virtuelle  avait  fait  faillite,  mais  le  logiciel avait donné naissance à TrackingTech,  une société désormais spécialisée dans la conception  de logiciels d'inventaires et  de distribution. 

Cette lutte acharnée avait conduit Russ à sa situation actuelle : principal actionnaire et P-DG d'une société bénéficiaire à crois-sance exponentielle. Il avait délégué le secteur de recherche et d'innovation à d'autres,  pour se consacrer exclusivement à dé-

marcher  de  nouveaux  clients  dans  des secteurs  aussi  variés que  la  pharmacie,  les  revendeurs  de  produits  discount  ou d'épicerie. 

Avec  son  frère,  ils avaient  allègrement  surfé sur  la  vague  du succès,  jusqu'à ce que James soit victime d'un  accident de la route à l'âge de trente-huit ans.  Six mois auparavant,  un auto-mobiliste  en  état  d'ivresse  avait  franchi  une  ligne  continue et heurté  de  plein  fouet  la  voiture  de  James.  Russ  et  sa  sœur Pamela, leurs parents, toute la famille et les innombrables amis de James en avaient eu le cœur brisé. 

Pamela était devenue, par réaction, plus protectrice que jamais vis-à-vis de Russ -  allant jusqu'à engager  pour  lui  une femme de ménage dont  il  n'avait  nul  besoin.  Pour  Russ,  la  vie avait perdu  tout  attrait.  Il  menait  ses affaires  avec  la  détermination d'un  automate,  sachant pertinemment  que cela  ne ramènerait pas  James  à  la  vie,  mais  ne  sachant  pas  quoi  faire  d'autre. 

Certains jours, il s'absorbait dans la contemplation des bateaux qui  passaient le long du  canal  et repensait avec  nostalgie aux premiers temps de son association avec James, à l'époque où ils étaient encore tous les deux des cyclistes nudistes -  fût-ce métaphoriquement. Un vent de liberté absolue soufflait sur leur peau, et la route qui se trouvait devant eux était infinie. 

Désormais, l'avenir était vierge, ses contours avaient disparu et ses possibilités n'évoquaient plus rien de connu. Des monstres rôdaient dans cette portion de  carte vierge et Russ avait perdu son navigateur. 

Kevin passa la tête dans l'entrebâillement de la porte. 



—Dis,  tu  veux  bien  me  filer  le  numéro  de  téléphone  de  ta femme de ménage ? 

—Tu as besoin d'une femme de ménage ? 

—Je  veux  lui  proposer  de  sortir  avec  moi,  répliqua  Kevin  en pénétrant dans le bureau. Tu crois qu'elle serait d'accord ? Elle a laissé entendre que je ne suis pas un mauvais parti. 

—Je ne veux  pas que tu  sortes avec  ma  femme de ménage, rétorqua-t-il subitement. 

—Pourquoi ? 

Russ s'efforça de trouver une justification rationnelle. 

—Elle va  toucher  à  mes effets personnels,  improvisa-t-il.  Elle n'est pas tenue au secret professionnel. 

—Tu  as  peur  qu'elle  répande  des  secrets  sur  ton  compte  ? 

Quel  genre de secrets ? Que tu laisses traîner ta serviette par terre dans la salle de bains ? Tu n'as aucun secret, Russ. Allez, file-moi son numéro. 

—
 J'aimerais mieux que tu ne la fréquentes pas. Kevin le dévisagea un instant, puis écarquilla les yeux. 

—Oh, oh ! J'ai compris... Tu veux la garder pour toi. 

—Absolument pas, répondit Russ, contrarié. 

—Je ne te le reproche pas :  elle a  de sacrés pare-chocs.  Qui laisserait passer un steak aussi juteux ? 

—Ce n'est pas une voiture. Ni  un morceau de viande.  Personnellement,  je passe.  Tu  as vu  l'état  de  sa  voiture ?  ajouta-t-il dans l'espoir d'effrayer Kevin. Tu penses vraiment que tu fais le poids face à une fille qui  conduit comme ça ?  Pas vraiment le profil de la femme idéale. 

—Je l'ai trouvée sympa, s'entêta Kevin. 

—Je te parie que son copain est en taule et qu'elle a déjà trois gosses. 

Kevin  l'observa  un  instant,  mais  son  naturel  bouillonnant  refit bientôt surface. 

—C'est ça...  File-moi son numéro, je lui  poserai  directement la question. 

—Kevin, c'est mon employée. Elle a au moins dix ans de moins que toi. Laisse tomber. 



—Jouer  le papa  gâteau  ne me  dérange  pas.  Russ  éclata  de rire. 

J'ai du mal à t'imaginer en pervers pépère ! 

—
 Je peux  être un  vrai  pourri,  si  je  m'en  donne  la  peine.  Et puis,  je  commence à  en  avoir  ras le  bol  de  me faire plaquer pour des sales types ! 

Kevin  aurait  eu  moins de problèmes s'il  avait  cessé de sortir avec des femmes qui venaient de rompre avec un sale type. Elles  jugeaient  Kevin  sympathique  le  temps  de  retrouver  confiance en elles,  et le plaquaient aussi  sec  pour  retourner  avec un  autre  sale  type  -  quand  ce  n'était  pas  le  même.  Emma n'avait pas ce profil. Elle aurait pu convenir à Kevin, en dépit du rejet épidermique de Russ à cette idée. 

—Te communiquer  son  numéro de téléphone sans lui  demander la permission serait incorrect.  Je lui demanderai  si  je peux te le donner. Qu'est-ce que tu en penses ? 

—Il  faudra bien que je m'en contente. Tu vas lui demander  aujourd'hui? 

—Ne commence pas à  me  harceler,  rétorqua  Russ  en  haussant un sourcil exaspéré. 

—C'est juste que je ne voudrais pas attendre jusqu'à  la  saint-glinglin - autant battre le fer tant qu'il est chaud. 

—Rappelle-moi pour quelle raison je te garde à mon service ? 

—Parce que je  suis la  seule personne capable d'endurer  tes aigreurs. 

—Dégage, ordonna Russ le plus calmement du monde. 

—Emma,  my lovely Emma...  fredonna Kevin en  quittant le bureau. 

Ses  aigreurs  !  Russ  grimaça.  Était-ce l'image  que  les  autres avaient de lui  ? Celle d'un grincheux ? Emma l'avait-elle perçu ainsi?  Il  songea  à  la  manière dont  s'était  déroulée la  visite.  Il avait  répondu  avec  brusquerie  à  ses remarques  anodines.  À 

plusieurs reprises, elle avait voulu amorcer la conversation et il avait  systématiquement  repoussé  ses  avances  jusqu'à  ce qu'elle lâche prise.  Grincheux et coincé,  voilà  ce qu'elle devait penser de lui. 



Emma Mayson était jeune,  belle et décontractée.  Elle appartenait  à  un  monde  complètement  différent  du  sien.  Elle  devait fréquenter les discothèques et...  tous ces endroits où les gens de son âge passaient leur  temps libre.  Russ n'avait jamais eu ce genre de vie sociale.  Son  truc à lui,  c'était plutôt la promo-tion sociale. Il n'avait aucun point commun avec cette fille. 

Il sortit la carte d'Emma de son portefeuille et fit machinalement aller et venir  son  doigt le long du bord.  Il  pouvait l'appeler  tout de suite pour lui faire part de la requête de Kevin... 

Il  s'efforça d'imaginer ce que donnerait leur conversation. Il  serait extrêmement mal  à l'aise, il  aurait l'impression de jouer les messagers,  comme un  collégien.  Emma serait gênée,  elle aurait l'impression qu'il  lui  mettait un  couteau  sous la  gorge,  qu'il la forçait à décider  si  oui ou non elle acceptait de revoir Kevin, qu'elle avait  à  peine  entrʼaperçu,  et  se demanderait  si  sa  ré-

ponse remettait en question son travail chez lui. Il laissa tomber la carte sur son bureau ; il ne pouvait pas faire ça. 

Il  fit  pivoter  son  fauteuil  et  regarda  par  la  fenêtre.  Au  lieu  des bateaux,  ce  fut  Emma  qu'il  eut l'impression  de voir  flotter  sur l'eau du canal. Elle inspectait les draps de son lit à la recherche de traces signalant une « activité ». 

Argh ! Tranquilliser  sa  sœur, d'accord.  Mais autoriser  une jolie femme à  laver  ses sous-vêtements,  c'était une autre affaire.  Il fallait immédiatement mettre fin à cette situation. 

Il  décrocha  le  téléphone,  composa  rapidement  le  numéro  du portable d'Emma et souhaita qu'elle décroche avant qu'il  ait eu le temps de changer d'avis. 

—Allô? 

—Emma ? Russ Carrick. 

—Oh  !  Je me demandais qui  ça  pouvait  bien  être.  Mon  écran affichait TrackingTech. 

—C'est le nom de ma société. 

—Qu'est-ce  que  vous  traquez  ?  Les  voitures  volées  ?  Des animaux sauvages équipés d'un collier à puce ? 

—Rien  d'aussi  passionnant.  Nous concevons  des logiciels de mise à jour d'inventaires. 



—Oh. 

Oh, avait-elle dit. Comme dans «Oh, quel ennui! ». 

—C'est un secteur extrêmement porteur. Toutes les entreprises doivent  inventorier,  depuis  les  producteurs  de  pommes  jusqu'aux pharmaciens. 

—Oh, dit-elle à nouveau. 

L'effort qu'elle faisait pour paraître intéressée n'échappa pas à Russ.  Il  ferma  les  yeux.  Comme  si  les  logiciels  d'inventaires pouvaient  impressionner  cette  fille.  Ridicule  !  Il  était  parfaitement ridicule ! 

—
 Oui, euh... en fait, si je vous appelle, c'est... 

—... parce que vous êtes intéressé par ma proposition de faire aussi la cuisine ? demanda-t-elle d'un ton plein d'espoir. 

—Non, je... euh... 

Pourquoi éconduire quelqu'un est-il toujours aussi affreusement difficile ? 

—
 Oh. 

Ce  seul  son  recouvrait  un  abîme  de  déception.  Elle  n'ajouta pas un  mot et  le léger  craquement  de là  connexion  cellulaire meubla le silence. Elle avait certainement besoin de ce travail. 

Russ soupira. 

—
 Oui ? s'enquit-elle timidement. 

Il se passa la main sur le visage. Il n'en mourrait pas de la laisser nettoyer  sa salle de bains un  mois ou deux.  Il suffirait qu'il nettoie tout avant son passage. 

—Je,  euh...  je  vous  appelle au  sujet  de  Kevin,  l'homme  que vous avez rencontré chez moi. Le propriétaire de la Jaguar. 

—Oh? 

Il  sourit.  Il  n'aurait  jamais  pensé qu'une simple voyelle puisse recouvrir tant de sens différents. 

—
 Voilà.  Je suis assez embarrassé. Il  m'a  demandé votre nu-méro de téléphone. 

Il y eut un court silence avant qu'elle ne reprenne la parole d'un ton méfiant. 

—D'après  votre  façon  de  présenter  les  choses,  j'en  conclus que ce n'est pas dans l'intention de m'embaucher ? 



—Non. 

—Ah. 

—Si vous voulez,  je peux vous transmettre son numéro de té-

léphone...  Libre  à  vous  de  donner  suite  ou  non.  Vous  n'êtes pas obligée de me dire ce que vous avez l'intention de faire. 

—
 Non, non, ce n'est pas une bonne idée, dit-elle. 

Un poids d'émotions contradictoires oppressa soudain Russ.  Il était ravi qu'elle n'ait pas envie de  sortir avec Kevin, mais il était également: gêné et peiné pour son ami. 

—
 S'il  a l'intention de me proposer de sortir avec lui, reprit-elle sèchement, qu'il le fasse lui-même. 

—Cette tactique de collégien est absurde : « Il ma dit qu'elle lui avait dit que ceci cela... » J'ai franchement passé l'âge. Et il est hors de question que je l'appelle pour lui  proposer quoi  que ce soit. Allez- y. Donnez-lui mon numéro. 

Russ ressentit une pointe de déception, et il envia Kevin d'avoir eu l'audace de tenter sa chance avec elle. 

—Vous avez l'intention d'accepter ? 

—Je  ne  sais  pas,  répondit-elle  après  un  instant  d'hésitation. 

Qu'est-ce que vous feriez, à ma place ? 

—
 Si Kevin m'invitait à dîner ? 

Elle éclata de rire. 

—Vous le connaissez.  C'est quelqu'un  de correct  ?  Comment se comporte-t-il avec les femmes ? 

—Je suis certain  qu'il  ferait un  excellent  mari.  Avec  la  femme adéquate, ne put-il s'empêcher de préciser. 

—Et vous pensez que je n'ai pas le profil requis, c'est ça ? Il se trouve que je n'ai  pas l'intention de me marier pour le moment, enchaîna-t-elle. Kevin est-il en quête d'une épouse ? 

—Ce serait à lui de vous répondre. 

—Oui, mais d'après vous ? 

—D'après moi,  c'est  ce  qu'il  recherche,  oui.  Il  se sent  prêt  à fonder une famille. 

Il surprit un léger soupir à l'autre bout de la ligne. 

—J'ai vingt-six ans. Quel âge a Kevin? 

—Trente-trois. 



—Et vous ? 

—Un peu plus. 

—Trente-quatre, trente-cinq, quarante ? 

—Trente-six, répliqua-t-il en grimaçant. 

—Tant que ça ! s'esclaffa-t-elle. 

—Sortir  avec  Kevin  n'est  peut-être  pas  l'idée  du  siècle,  con-vint-il. 

Lui parler  sans la voir était plus facile. Il  ne sentait pas son regard malicieux posé sur lui, il n'était pas distrait par les boucles qui s'échappaient de sa queue-de-cheval, par la courbe de ses seins ou par  la manière dont son  Jean  moulait  son  postérieur insolent. 

—
 Laissez-le m'appeler, dit-elle. Qui sait ? Nous sommes peut-

être faits l'un pour l'autre... 

Russ sentit son cœur chavirer. 

—Vous vous attendez au  pire,  mais vous ne pouvez pas vous empêcher de rêver au meilleur ? 

—C'est  une approche raisonnable de  la  vie,  vous ne trouvez pas  ?  répondit-elle  en  riant.  Quoique  l'expérience  m'ait  déjà appris qu'on ne rencontre jamais ni le meilleur ni le pire. 

—Et pourquoi, selon vous ? 

—Parce  que c'est  la  troisième  option  qui  l'emporte  toujours : l'inattendu. Ce qu'on n'a pas le temps de voir venir. 

Russ émit un rire amer. 

—C'est malheureusement vrai. 

—Eh ! conclut-elle d'un ton détaché. C'est ce qui rend la vie in-téressante, non ? 

Après avoir  raccroché,  Russ regarda les bateaux  passer  sous sa  fenêtre  en  réfléchissant  à  la  vision  des  choses  optimiste d'Emma Mayson. Elle aurait plu à James. Elle avait l'âme d'une cycliste nudiste que l'asphalte de la  vie n'a  pas encore meurtrie. 

Puisse-t-elle demeurer éternellement ainsi. 
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Emma  éteignit son portable et le contempla un  instant,  puis le ralluma, le lança sur son lit et poussa un soupir excédé. Qu'est-ce  qui  lui  avait  pris  de  dire  que  Kevin  pouvait  l'appeler  ?  La perspective d'avoir à reconduire la faisait transpirer chaque fois que son téléphone sonnait.  Se sentir rejeté n'est jamais agréable, mais rejeter quelqu'un n'était guère plus confortable. 

Aurait-elle été aussi prompte à refuser  de sortir  avec lui  s'il  ne lui avait pas donné l'impression de n'être que l'ombre de Russel Carrick  quand  ils se tenaient  côte à  côte  devant sa  Jaguar  ? 

Plus petit,  plus gauche,  moins sûr de lui,  évoquant un adolescent plutôt qu'un homme. 

Elle aurait peut-être envisagé de sortir avec Kevin si elle n'avait pas bavardé au  téléphone avec  Russ.  Elle avait  pris plaisir  à écouter sa belle voix grave. Ah, folie ! Ton nom est Femme ! La preuve : elle avait d'abord cru que Russ l'appelait pour l'inviter à  sortir  avec  lui.  Preuve  supplémentaire  :  elle  avait  ensuite passé la soirée à chercher des informations à son sujet sur Internet.  Elle  le  regrettait,  d'ailleurs.  Fantasmer  sur  le  principal actionnaire d'une société qui cotait cent cinquante dollars l'unité au NASDAQ était complètement irréaliste.  Cela plaçait Russ à un niveau  nettement supérieur  au  sien,  un  niveau qu'elle n'at-teindrait  jamais.  Sans parler  de l'article sur  la  mort brutale de son frère. 

Il  avait de jolies fesses,  cependant. Et sa voix lui  plaisait beaucoup. Ses yeux aussi.  La carrure de ses épaules...  Hmm... Se retrouver nue sous ce corps puissant ne lui aurait pas déplu... 

—Emma? Qu'est-ce que tu fais? s'enquit la voix de Daphné, sa colocataire, qui glissait la tête dans l'entrebâillement de la porte de sa chambre. 

—Rien. Je réfléchis. 

Daphné entra et s'assit au bord du lit. Ses cheveux blonds mé-

chés, qui venaient de subir un brushing ponctué d'un nuage de laque, et son maquillage annonçaient qu'elle avait l'intention de sortir. Elle portait un bustier de soie turquoise et de grands an-neaux d'or aux oreilles. 



—Tu passes ta vie à réfléchir.  Laisse tomber cinq minutes ! Ça te dirait de sortir avec moi et Derek ? 

—Pour tenir la chandelle ? Non, merci, répliqua Emma. 

—On rejoint Josie et Ken au Palomina Bar et après on va danser. Viens, tu vas t'amuser ! 

—Non,  merci.  Je préfère étudier les codes de construction, ré-

pondit-elle en tapotant l'épais classeur posé sur son bureau. 

—Pff ! soupira Daphné. Tu ne sors jamais ! Comment espères-tu rencontrer quelqu'un en restant cloîtrée ? 

—Je n'ai pas envie de faire de rencontres.  J'ai  d'autres soucis en tête, comme trouver du boulot, par exemple. 

Daphné leva les yeux au ciel. 

—Ce n'est pas parce que tu vas sortir  un soir  que tu vas rater l'opportunité professionnelle du siècle ! 

—Je n'aime pas ça, c'est tout. 

—Comme tu voudras, déclara Daphné en se levant.  Mais rencontrer  de nouvelles têtes peut  t'aider  à  trouver  du  boulot,  tu sais.  Des amis te font connaître des amis,  qui  connaissent les gens que tu as besoin de rencontrer. 

—J'aimerais bien avoir un piston de cette façon, mais je ne suis pas vraiment douée à ce jeu-là.  Je préfère miser  sur  des connaissances solides et une parfaite maîtrise des codes de construction. 

—Tu n'as pas assez confiance en toi. Mes amis disent tous que tu es adorable. Tu pourrais brancher qui tu veux. 

Emma releva la tête. 

—Qui est-ce qui me trouve adorable ? 

—Tout le monde ! Et personne ne comprend pourquoi tu restes enfermée tous les soirs. 

—Je  doute  sincèrement  que tes  amis  m'accordent  une seule seconde de leurs pensées, rétorqua Emma. 

—Certains garçons t'accordent bien plus d'une seconde,  crois-moi, assura Daphné avec un sourire malicieux. 

—Mmm... 

Bien que flattée, Emma feignit l'indifférence. 



—
 Quelqu'un m'a demandé mon numéro de téléphone, aujourd'hui, confia-t-elle. 

Daphné se rassit aussitôt sur le lit. 

—C'est vrai ? Qui ? 

—Un type,  répondit Emma  en  haussant les épaules.  Plus tout jeune, branché informatique. 

Daphné plissa le nez. 

—Oh. Tu as l'intention de sortir avec lui ? 

—Je ne sais pas. 

—Qu'est-ce qu'il a comme voiture ? 

—Une  Jaguar  flambant  neuve,  révéla  Emma  en  éclatant  de rire. Il serait ravi d'apprendre que tu as posé cette question. 

—
 C'est une question  essentielle !  Le chois d'une voiture  est très révélateur. 

—Tu crois ? demanda Emma en pensant à l'hybride de Russ. 

—Pas dans ton cas, je te l'accorde, précisa Daphné. Tu es l'exception qui confirme la règle, en quelque sorte. 

Emma avait racheté sa vieille Honda à son frère. Sa femme attendait un bébé et elle avait exigé qu'il se débarrasse de cette antiquité.  C'était  une  voiture  difficile  à  conduire,  très  capri-cieuse. Elle avait une reprise un peu trop nerveuse, une aile et le capot recouverts d'une simple couche de peinture d'apprêt, et  un  bouton  rouge  extrêmement  dangereux  sur  le  levier  de changement  de  vitesse  qui  permettait  d'injecter  du  nitrate d'azote dans le moteur. 

—D'un autre côté, ajouta Daphné, je me suis toujours demandé si tu ne dissimules pas quel-que chose de sauvage derrière ton apparence raisonnable. 

—J'en doute, répondit Emma avec un accent fataliste. 

Elle était bien  trop  raisonnable pour  se laisser  guider  par  les impulsions un peu folles qui la submergeaient parfois. 

Daphné hocha la tête d'un air entendu et plissa les yeux. 

—J'en doute nettement moins.  Un jour,  ça va jaillir de toi  et ça te fera tout drôle. 

—Peut-être,  oui.  Quand  j'aurai  quatre-vingt-cinq  ans et que je serai complètement sénile. 



Daphné se leva pour quitter la pièce, s'arrêta sur le seuil  et se retourna vers Emma avec un grand sourire. 

—
 N'attends  pas  si  longtemps.  On  n'est  jeune  qu'une  seule fois. Sers-toi de ton corps tant qu'il peut encore servir ! 

Emma remâcha  ce conseil  pendant les deux heures suivantes et réfléchit au désert de sa vie sexuelle. Le sens commun et la prudence pouvaient  ôter  tout  intérêt  à  la  vie.  Ce  n'était  peut-

être pas  la  prudence  qui  jugulait  ses  bouffées  d'insouciance, mais  son  odieuse  sœur  jumelle  :  la  lâcheté.  Cette  crainte  la hantait depuis qu'un de ses professeurs, un architecte dont elle respectait le talent et le savoir-faire, avait qualifié ses projets de 

«prudents».  Raisonnables et constructibles,  contrairement aux projets irréalistes de certains de ses condisciples, ils risquaient de ne jamais donner  envie à quiconque de les réaliser.  Ils té-

moignaient pourtant d'un certain génie créatif,  lui  avait-il  assuré.  Ici ou là,  dans la façon de composer avec un escalier ou la pente d'un  toit,  il  décelait  le  germe de  ce dont  elle était  vraiment  capable.  Il  lui  avait  décerné  un  B-  et  l'avait  prévenue qu'elle risquait d'accomplir  des besognes ennuyeuses tout  au long de sa carrière, si elle persistait à avoir peur de ses propres idées.  Emma  s'était  dit  qu'il  avait  formulé  cet  avertissement pour  la  secouer,  mais  cela  n'avait  servi  qu'à  laminer  sa  confiance en elle. 

La  sonnerie du  téléphone l'extirpa  de ses sombres réflexions. 

Elle s'en  saisit, puis le garda  dans sa main sans répondre,  redoutant la conversation à venir. Ravalant sa lâcheté, elle établit la communication. 

—Allô? 

—Emma  ?  s'enquit une voix  masculine qui  chevrota  au  milieu de son prénom. 

—
 Oui? 

Toux gênée. 

—Pardon.  C'est Kevin,  reprit-il  d'une voix qui  cherchait désespérément à  retrouver  son registre.  On s'est croisés l'autre jour chez Russ. 

—Oui. Il m'avait prévenue que vous risquiez d'appeler. 



—
 Et voilà, c'est chose faite ! s'esclaffa-t-il avant de tousser. 

Ses derniers espoirs d'une éventuelle compatibilité menaçaient de  s'évaporer  définitivement.  Au  cours  du  silence  qui  suivit, Emma  eut  l'impression  de  pouvoir  entendre  la  tension  nerveuse qui parcourait le corps efflanqué de Kevin. 

—Comment  va  votre  voiture  ?  demanda-t-elle,  à  défaut  de trouver  quoi  que ce soit de plus intelligent à dire.  Vous n'avez rien heurté, cet après-midi? 

—J'ai reçu un gravillon sur le pare-brise ! Vous imaginez la ca-tastrophe ! 

—Ouh ! C'est pas de chance, ça. J'espère  que la réparation ne vous coûtera pas trop cher. 

Kevin, trop heureux de saisir la balle au bond, continua de dis-courir  sur  ce  thème pendant  les  cinq  minutes suivantes,  prenant les onomatopées polies d'Emma pour des marques d'inté-

rêt véritable. Elle trouva refuge dans une de ses sorties de secours mentales préférées : dessiner le plan de la salle de bains de ses rêves.  C'était quoi,  le code pour  les prises électriques situées à  côté  d'un  point  d'eau,  déjà  ?  Son  classeur  apparut dans son  champ  de vision  et  l'envie de s'en  saisir  démangea furieusement ses doigts. 

—
 Je me suis dit comme ça,  poursuivait Kevin,  qu'une balade en  Jaguar  aux  chutes de Snoqualmie pourrait vous plaire.  On pourrait en profiter pour dîner là-bas. 

—Dîner ? répéta-t-elle tandis qu'un mur de faïence bleu cobalt se dématérialisait dans son esprit. 

—Je me disais que la route est jolie. 

—Oui, c'est vrai... 

—
 Super ! Vendredi, ça vous conviendrait ? 

Elle n'avait pas eu l'intention de dire oui ; elle n'avait pas eu l'intention d'accepter ni de refuser ! 

—Cette semaine, ce n'est pas possible, se défila-t-elle. 

—Vendredi prochain, alors. Ou bien samedi -on pourrait passer la journée ensemble ! On pousserait jusqu'à Ellensburg et... 

—Non ! l'interrompit Emma, cédant à la panique. Non, non. Un dîner, ce serait parfait. 



—D'accord, concéda-t-il, visiblement déçu. 

—Vendredi prochain,  les chutes de Snoqualmie pour  un dîner, déclara  Emma  d'un  ton  faussement  enthousiaste  tout  en  se demandant pour- quoi elle acceptait de se laisser piéger. 

Il était malheureusement trop tard pour reculer. Comme s'il sentait planer le danger, Kevin abrégea la communication et Emma éteignit son portable. 

—
 Le  plan  nul  intégral  !  dit-elle  à  voix  haute  en  se  dirigeant vers la cuisine pour se servir un bol de crème glacée. 

Daphné avait laissé traîner  le journal  sur  la table,  et Emma le feuilleta tout en dégustant sa glace. Son regard fut soudain attiré par un encart en bas de page :

Rénovation de la gare de King Street: un concours est ouvert. 

Elle laissa choir sa cuiller dans son bol et lut avidement l'article. 

La  municipalité de  Seattle,  la  société  de  fret  propriétaire  des voies, le gouvernement fédéral et des investisseurs privés s'as-sociaient pour  financer  la démolition  et la reconstruction  de la gare de King  Street.  Les  projets seraient  sélectionnés par  un jury dans  le cadre  d'un  concours.  Le gagnant  ou  l'équipe  ga-gnante signerait le contrat de reconstruction. 

La gare  de King Street était la seule et unique gare de Seattle qui ne communiquait pas avec le métro. Emma s'y était rendue une fois ou deux pour accueillir des amis et avait constaté que l'endroit était épouvantable. Elle abandonna sa glace et se précipita  dans sa  chambre,  le cœur  battant  d'excitation. 

Elle s'installa devant son  ordinateur  et tapa l'URL  du site  fournissant  les  détails  du  concours.  À  la  fac,  les  enseignants avaient souvent utilisé des concours en guise de devoirs, mais aucun des projets d'Emma n'avait été jugé assez bon pour mé-

riter d'être envoyé. 

Le  site  du  concours  indiquait  que  la  sélection  préliminaire s'établirait à partir d'une affiche en deux dimensions. Dix finalistes présenteraient ensuite leurs idées devant le jury, la presse, les  sponsors et  tous les  citoyens  intéressés  par  le projet.  Le simple fait d'être sélectionnée parmi les dix finalistes lui offrirait de véritables perspectives d'embauché et un point fort sur  son C.V. ! 

Emma  tenait  peut-être enfin  l'opportunité qu'elle attendait  depuis si longtemps ! 
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Russ ouvrit le robinet d'eau froide et dirigea le jet de la douche vers le carrelage qu'il venait de récurer pour le rincer. Il poussa un juron quand un filet d'eau froide coula le long de son bras. 

C'était parfaitement ridicule.  Il  venait de passer deux heures à nettoyer la maison en pré-vision de l'arrivée d'Emma qui devait faire le ménage. Au départ, il avait simplement eu l'intention de faire disparaître les traces de saleté un  peu trop  personnelles, mais de fil en aiguille, il  avait détecté ce type de traces absolument  partout.  Il  ne  voulait  pas  qu'elle découvre un  coupe-ongles sur la moquette ni un poil dans ses draps ; il ne voulait pas non plus qu'elle trouve un magma infâme sur la grille d'écoule-ment  de  la  douche,  une  assiette  sale  dans  la  cuisine  ou  du marc  de café à  côté de la  poubelle.  L'idée qu'elle passe derrière lui pour nettoyer sa saleté le dérangeait. 

Emma était jeune et belle. Il ne voulait pas qu'elle nettoie la cuvette de ses toilettes en maugréant contre lui. Il était hautement improbable qu'elle s'intéresse à lui, et le fait qu'elle ait accepté de sortir  avec  son meilleur  ami  -  maudit Kevin  !  -ne changeait rien  à  l'affaire.  Russell  ne  supportait  pas l'idée  qu'Emma  soit témoin de l'aspect le plus trivial de sa vie. 

Il  ferma le robinet et tendit l'oreille. Il avait eu l'impression d'entendre  un  bruit.  Était-il  possible  qu'elle  soit  déjà  arrivée?  Il poussa un nouveau juron et se rua sur la machine à laver pour s'assurer que le cycle de lavage était terminé,  pressé de dissimuler  le reste de son linge sale dans le tambour.  Il  ne voulait pas qu'elle touche à ses slips sales. Surtout pas. 

D'un autre côté, il ne pourrait pas s'astreindre  à cet exercice de dissimulation avant la venue d'Emma tous les mercredis. 



Tout  en  enfouissant  son  caleçon  de hockey  et  d'autres  vêtements de couleur sombre dans le séchoir, il imagina ce que son frère James aurait dit s'il avait pu le voir. 

— Séduis-la, imbécile ! Essaye de la draguer, au moins ! Puis-que  de  toute  façon  tu  ne  veux  pas  qu'elle  fasse  le  ménage chez toi, tu n'as rien à perdre! 

James ne s'était pas toujours comporté en gentleman vis-à-vis des femmes, mais il  s'était arrangé pour en trouver  des tas qui s'accommodaient très bien de ses mauvaises manières. Il disait qu'elles étaient trop fascinées par le pactole qu'il incarnait pour se formaliser de sa muflerie. 

Russ  en  était  moins  convaincu.  En  dépit  de ce  qu'il  avait  dit sous forme de plaisanterie à Kevin au sujet des femmes vénales,  il  lui  semblait  que  les  femmes  disposaient  désormais  de moyens moins dégradants que le mariage pour se faire une situation.  Le  mythe de la  femme disposée à  supporter  un  type odieux  sous prétexte d'avoir  une plus grande maison  était  en voie de disparition. 

Non,  si de nombreuses femmes avaient supporté la goujaterie de James,  c'était  grâce à  son  sens de l'humour  et parce qu'il était  évident  qu'il  les  aimait.  Aux  yeux  de  James,  toutes  les femmes  étaient  belles,  intelligentes,  et  méritaient  qu'il  s'inté-

resse à elles. S'il l'avait rencontrée, il n'aurait pas hésité plus de cinq secondes à flirter avec Emma d'une façon si subtile qu'elle aurait souri,  même si  James ne l'avait pas inté-

ressée. 

Il  distingua  soudain  le  son  lointain  d'une  voix  féminine.  Une voix qui  parlait au téléphone. Emma était bel et bien arrivée  ! Il enclencha un nouveau cycle de lavage et partit à sa recherche pour  la  saluer.  Elle avait cessé de parler  et  le silence régnait dans la maison.  Il  découvrit son matériel de nettoyage dans le vestibule, mais pas la moindre trace d'Emma. 

Où était-elle ? 

Il  refit le tour  de la maison et un léger  bruit attira son attention vers le grand fauteuil de relaxation du salon. Recroquevillée sur elle-même, elle contemplait la fenêtre d'un regard aveugle, son portable au creux de la main, et semblait sur le point de fondre en larmes.  Puis sa bouche forma un pli  de souffrance, elle ferma  les yeux  très fort,  son visage s'empourpra,  de  grosses larmes  jaillirent  entre ses  paupières  et  roulèrent  le  long  de  ses joues.  Ses lèvres s'écartèrent et laissèrent échapper  Uh faible gémissement. 

Qu'était-il censé faire en pareil cas? Russell  regarda autour de lui, en quête d'un Kleenex ou d'une issue de secours. Emma ne tenait certainement pas à ce qu'il soit témoin de cette scène.  Il s'en  serait  lui-même  volontiers  passé.  Avant  qu'il  ait  eu  le temps d'esquisser un geste,  elle rouvrit les yeux et le vit. Russ resta figé sur place, comme un animal pris au piège des phares d'une voiture. Emma plissa les yeux et se mit à pleurer plus fort encore. 

—Génial ! Il  ne manquait plus que ça ! dit-elle en essuyant ses larmes  d'un  revers  de  main.  Qu'est-ce  que  vous  faites  ici  ? 

Vous n'êtes pas au travail ? 

—Je, euh... Excusez-moi ! 

Il  se précipita dans la cuisine, attrapa un  torchon propre et revint dans le salon en trottinant. 

—
 Tenez. 

Elle renifla bruyamment et prit le torchon. 

—Merci, grommela-t-elle en essuyant son visage. 

Elle tamponna  discrètement  son  nez,  puis leva  au-dessus du torchon  un  regard  rougi  et  brillant  d'accusation.  Attendait-elle autre chose de lui? Quoi donc, pour l'amour du Ciel ? Il évoqua désespérément le souvenir de sa dernière relation sentimentale sérieuse,  au  cours de laquelle il  avait souvent  été confronté à des crises de larmes. 

—
 Voulez-vous que...  euh...  je vous prenne dans mes bras ? 

proposa-t-il à contrecœur. 

Emma écarta le torchon et fronça les sourcils. 

—
 Non! 

Son menton se mit à trembler. 

Russ serra  les dents et  s'approcha  d'elle,  les bras tendus,  en priant intérieurement pour  qu'elle ne lui fasse pas mal.  L'expé-



rience  lui  avait  appris  que  les  femmes  émotives  peuvent  se monter extrêmement violentes. Susceptibles de vous étriper au moindre faux mouvement. 

Elle bondit sur ses pieds et écarta les bras de Russ. 

—J'ai dit non ! J'ai eu une très mauvaise journée, c'est tout ! 

—D'aaaaccord. 

Tout doux, la belle,  tout doux.  S'il parvenait à battre en retraite en douceur... Elle le dévisagea, détourna les yeux, puis se jeta sur  lui.  Russ  n'eut  pas le temps  de reculer  :  elle  s'était  déjà blottie contre son torse et le serrait dans ses bras de toutes ses forces, le visage enfoui dans sa chemise.  Russ se souvint qu'il était censé la  serrer  dans ses bras.  Il  lui  tapota  le dos tandis qu'elle sanglotait en tremblant de tous ses membres et, quand elle se calma un peu, convertit ses gestes en caresses. Il  sentait  l'élastique  de  son  soutien-gorge  à  travers  son  T-shirt,  la fermeté  de sa  chair  tiède,  et  il  réalisa  soudain  que  ses seins étaient pressés contre son torse. 

Le  rythme  de  la  respiration  d'Emma  s'apaisa  et  elle  relâcha progressivement son étreinte. 

—
 Ça fait du bien, murmura-t-elle. 

Cet aveu passa directement du conduit de son oreille à son entrejambe  et  provoqua  un  début  d'érection.  Il  s'écarta  doucement d'elle. 

—
 Ça va mieux ? 

Ses yeux étaient bouffis de larmes, mais elle parvint à sourire. 

—
 Oui. Je suis désolée. 

Elle tira  une des chaises placées autour  de la  grande table et s'assit. 

—
 Je  viens  de  vivre  une  de  ces  journées  où  les  problèmes s'accumulent les uns après les autres. Mes nerfs ont lâché,  j'ai craqué. 

Russ tira une autre chaise et s'assit,  ravi de trouver une occasion de dissimuler son érection. Il ne tenait pas particulièrement à écouter la litanie de ses problèmes, mais il ne voulait pas non plus se montrer sans cœur en l'abandonnant. 

Emma secoua la tête. 



—
 C'est une accumulation  de petites choses,  en fait.  Je n'aurais pas dû  me laisser  submerger,  dit-elle  en  souriant  à  nouveau. Je vous remercie du réconfort que vous m'avez prodigué et d'avoir supporté ma mauvaise humeur. C'est passé, maintenant ; vous pouvez aller travailler. 

Comme  la  perspective  d'endurer  la  litanie  de  ses  problèmes disparaissait,  Russ se sentit  soudain  curieux  du  motif  de  ses larmes. 

—J'espère qu'il n'est rien arrivé de grave à un membre de votre famille ? s'enquit-il. 

—Oh, non ! Rien de ce genre. Non, rien que des broutilles. Hier soir,  quelqu'un a caisse la  vitre de ma  voiture pour  me piquer mon autoradio. Ce matin, 

—j'ai reçu deux lettres de refus suite à des entretiens d'embauché et une pile de factures : prêt étudiant, assurance auto, coti-sation  à  la  Sécurité sociale et impôts.  Pour  couronner  le tout, ma  colocataire vient  de m'appeler  pour  m'annoncer  qu'elle va emménager  chez son copain  la semaine prochaine,  ce qui  signifie que mon loyer vient de doubler. 

Elle laissa échapper un petit rire vaguement hystérique. 

—Voilà ! Rien de sérieux ! 

—Non, rien de sérieux, en effet. Je me souviens de l'époque où ma  situation  était  assez  comparable.  J'étais  perpétuellement sur la corde raide et chaque fois que je faisais un faux pas, je me cassais la figure. 

Elle le contempla avec intérêt. 

—C'est vrai ? Comment faisiez-vous pour vous relever? 

—J'allais dormir  sur le canapé d'un  copain et comme je livrais des pizzas, je ne mangeais plus que ça parce que c'était gratuit 

! C'était à l'époque de la fac. 

—Je  pourrais  coucher  dans  ma  voiture  et  manger  ce  que  je trouve dans les frigos des maisons où je fais des ménages. 

—Vous n'en êtes pas là. Puis-je vous proposer un café ? 

Son érection  s'était calmée,  et se lever  ne représentait plus le moindre danger. 

—
 Volontiers. 



Emma  le  suivit  dans  la  cuisine,  surprise  par  la  tournure  des événements de la journée. Au fur  et à mesure que les problè-

mes  s'étaient  amoncelés,  elle s'était  sentie couler  de  plus en plus sous le poids de sa  situation.  Le fait qu'elle soit  en  plein syndrome prémenstruel  n'avait rien arrangé. De plus,  elle avait veillé jusqu'à quatre heures du matin pour dessiner des projets de gare qui ne lui  avaient pas plu, et elle  n'avait mangé qu'une banane depuis son réveil. Lorsque Daphné l'avait appelée, aux anges, pour lui annoncer que Derek lui proposait d'emménager chez lui, l'émotion l'avait submergée. Elle n'avait pas pensé une seule seconde que Russ risquait de la surprendre. Le pauvre, il avait eu l'air aussi horrifié qu'elle... 

Elle réprima  un  sourire en  songeant  au  moment où  il  lui  avait proposé de la prendre dans ses bras. Il ne pouvait pas se douter  qu'elle avait d'abord rejeté sa  proposition  parce que l'occasion de toucher son corps était trop tentante. Ce simple contact physique  l'avait  néanmoins  apaisée  et,  une  fois  son  nez  dé-

bouché,  elle  avait  réalisé  qu'elle  aimait  son  odeur.  Elle  serait volontiers restée blottie contre lui toute la journée. 

Il  m'arrive d'éprouver une certaine nostalgie pour cette  période de ma vie, confia Russ en préparant le café. 

—J'échangerais volontiers ma situation contre la vôtre. 

—Cela n'effacerait pas vos souvenirs, répondit-il en secouant la tête.  Ce sont  les souvenirs qui  permettent  d'apprécier  le  succès. 

Les coudes en appui  sur  le comptoir, Emma posa son menton sur ses mains. 

—Le succès... Je commence à me demander si je le rencontre-rai un jour. 

—Quel genre d'emploi recherchez-vous ? 

—J'ai un DEA d'architecture. J'essaye d'intégrer une agence ou un cabinet d'architectes. 

—Un DEA ? répéta-t-il en se tournant vers elle. 

—Vous vous demandez pourquoi je fais des ménages, c'est ça 

? 

—Un peu, oui. 



—Au  début,  c'était  provisoire,  expliqua-t-elle.  C'est  bien  payé, ça n'exige aucune formation,  je peux arrêter  du jour  au lendemain, ça me permet d'entrer dans des tas de maisons et d'observer les avantages et les inconvénients de certaines installa-tions,  je  peux  facilement  me  libérer  quand  j'ai  un  entretien d'embauché et comme c'est un travail qui ne requiert aucun effort intellectuel,  j'ai  du  temps de cerveau  disponible pour  penser  aux  choses qui  m'intéressent.  Elle reposa son menton  sur ses mains. 

Malheureusement,  l'argent  que je gagne ne suffit pas à  payer l'avalanche de factures qui me tombe dessus. 

—Vous  pourriez  prendre  un  emploi  salarié  à  plein  temps,  si vous n'arrivez pas à boucler vos fins de mois. 

—J'ai  peur  de me retrouver  piégée.  De me  fourvoyer  insensiblement  dans une autre carrière et de réaliser  un  jour  que j'ai abandonné tout espoir de devenir architecte. 

—Comment allez-vous faire, alors ? s'enquit-il en déposant une tasse de café devant elle. Sucre? Crème ? 

—Les deux, merci. Tâcher de travailler plus, je suppose. 

Elle  but  une  gorgée  de  café  en  pensant  à  Daphné  qui  allait emménager  chez  Derek.  Il  lui  avait  dit  qu'il  ne  voulait  pas qu'elle participe au  remboursement  des  traites de sa  maison, qu'il  voulait  vivre  avec  elle  parce  qu'il  l'aimait,  pas  pour  faire des économies. 

—Vous savez ce que je me dis,  parfois ?  rêvassa-t-elle à voix haute. 

—Non, répliqua-t-il en haussant un sourcil. 

—Je me dis que l'idéal,  ce serait de devenir la  maîtresse d'un homme. 

Cette fois, Russ haussa les deux sourcils. 

—
 Je ne suis pas la  seule  à  penser  comme  ça,  vous savez, ajouta-t-elle d'un ton  faussement sérieux.  Et quand je dis maî-

tresse, je ne veux pas

dire entretenir  une liaison  avec un homme marié.  Non,  ce qui serait bien,  ce serait d'être une femme entretenue. Trouver  un homme qui assumerait mes dépenses en échange de sexe à la demande. 

—
 Vous seriez  vraiment  capable  de  faire  ça  ?  Émotionnellement, je veux dire. 

Elle haussa les épaules avec un petit sourire. Il  ne croyait tout de même pas qu'elle parlait sérieusement ? 

—
 Qui sait ? Peut-être. Si les circonstances s'y prêtaient... 

En  serait-elle vraiment  capable?  Probablement  pas.  À  moins qu'il  ne s'agisse d'un homme comme Russ,  avec qui  elle avait envie  de coucher  de toute  façon.  Elle porta  le  regard  vers le plafond et pianota du bout des doigts sur son menton comme si elle réfléchissait. 

—
 Il faudrait que ce soit quelqu'un que j'aime bien, ou pour qui j'ai  au  moins une certaine estime.  Et il  faudrait qu'il  me plaise physiquement. 

Elle jeta un coup d'œil vers lui et le gratifia d'un sourire coquin. 

Russ avait l'air complètement estomaqué. 

—
 Je  croyais  que  les  femmes  cherchaient  l'amour  à  travers une relation sexuelle. Le mariage. Des enfants. 

Elle posa les mains à plat sur le comptoir. 

—Oh,  c'est ce que je désire aussi,  mais j'y songerai  plus tard. 

Pour l'instant, je ne veux pas que ma vie soit engloutie par une relation sentimentale. 

Engloutie ? 

—Je ne veux pas que mes ambitions soient diluées par  l'attachement à un homme. J'ai trop de choses à accomplir avant de m'investir dans une relation. 

Russ semblait de plus en plus abasourdi. 

—
 Je n'ai  jamais rencontré de femme qui  envisage l'amour  et la sexualité de cette façon. 

—Ne prenez pas ce que je dis au sérieux, répondit-elle avec un geste évasif  de la  main.  C'est une idée en  l'air.  J'imagine que vous avez vous aussi des fantasmes irréalisables. 

—Ce que  vous  venez de décrire correspond  au  fantasme de beaucoup d'hommes, répliqua-t-il en riant. Une femme jeune et jolie qui  souhaite des relations  sexuelles  suivies,  sans aucun engagement sentimental... 

Emma gloussa, légèrement rassérénée. 

—Voilà,  vous avez tout compris.  Dites-moi,  comment se fait-il que vous ne soyez pas au travail, aujourd'hui ? 

—J'avais  à  travailler  dans le bureau  qui  se trouve ici  ;  quand j'aurai terminé, j'irai à mon bureau en ville. 

Emma descendit de son tabouret. 

—
 Merci  pour  le café,  et pour  le réconfort.  J'ai  une autre maison à nettoyer après la vôtre et je ferais mieux de me mettre au boulot. 

Emma  eût  été incapable d'expliquer  pourquoi,  mais  elle était ravie d'avoir un prétexte pour s'éloigner de Russ. Tandis qu'elle allait  chercher  son  aspirateur,  une petite voix  dans sa  tête lui souffla  que  c'était  peut-être  parce  qu'elle  avait  envie  de  coucher  avec  lui.  Elle  avait  remarqué par  le passé que lorsqu'un garçon lui plaisait, elle se mettait à parler de sexe avec lui. Pas de façon  vulgaire.  Non,  elle  se mettait à  parler  de sexe sous couvert  d'une  discussion  vaguement  intellectuelle.  Elle  men-tionnait le sondage d'un  magazine féminin,  ou  bien  une émission de télé ayant trait à la sexualité, et demandait à son inter-locuteur d'émettre une opinion. Les mots franchissaient ses lè-

vres avant qu'elle ait pris conscience que son vis-à-vis l'attirait. 

Elle ferma  les yeux  et  secoua  la  tête,  gênée.  Elle s'était  vraiment surpassée, cette fois-ci. Elle  avait pratiquement proposé à Russ  de  devenir  son  esclave  sexuelle  rémunérée.  Qu'allait-il penser d'elle? 

Cette journée était décidément cauchemardesque. 

Dans  son  bureau,  Russ répondait  à  ses mails après  en  avoir expédié la plupart à la corbeille. Cette distraction fut efficace un moment,  mais il  entendit bientôt Emma qui  passait l'aspirateur dans le couloir.  Les difficultés qu'elle rencontrait le touchaient, et il aurait aimé pouvoir  lui venir en aide. Il ne connaissait malheureusement aucun architecte à qui la recommander. 



Il  possédait cependant un  appartement en centre-ville qu'il  aurait pu lui  louer pour une bouchée de pain, le temps qu'elle retombe sur ses pieds. S'il était vrai  qu'il avait parfois dormi chez des amis quand il avait connu des périodes de vaches maigres, imaginer  une jeune femme dans la  même situation  ne lui  plaisait pas, Des incidents fâcheux  pouvaient survenir  :  un  copain de la personne qui  l'hébergerait pouvait rentrer  en  pleine nuit, saoul,  la  découvrir endormie sur le canapé et profiter  de la  situation. Une femme seule était plus vulnérable qu'un homme. 

Son ancien appartement était vide depuis que son locataire lui avait rendu  les clés,  trois mois auparavant.  Russ avait eu l'intention  de  le  remettre  en  location,  mais  n'avait  pas trouvé le temps de s'en occuper. 

Il  sourit. Voir son défaut de tout remettre au lendemain tourner à son avantage était amusant. 

Il  pourrait demander à Emma de faire les courses et la cuisine, comme elle le lui avait proposé la semaine précédente. Il commençait à se lasser  de manger  au restaurant ou de réchauffer des plats surgelés  ;  prendre de vrais repas chez lui  ne serait pas désagréable. 

Il  imagina  le  sourire  d'Emma,  le  soulagement  que  refléterait son visage lorsqu'il lui  ferait cette proposition - puis se rembrunit  aussitôt.  Serait-elle vraiment soulagée?  N'allait-elle pas se vexer?  Elle risquait de penser  qu'il  croyait qu'elle n'était •  pas capable de se prendre en charge toute seule et qu'il  lui  faisait l'aumône.  Elle risquait de trouver sa démarche paternaliste, de le suspecter de remettre en question son indépendance. 

Pourquoi  les  choses  étaient-elles  toujours  aussi  épouvantablement compliquées? 

Emma frappa à la porte et passa la tête dans l'entrebâillement. 

—
 Vous voulez que je nettoie aussi cette pièce ? s'enquit-elle. 

—
 Non,  j'aurais peur de ne plus m'y retrouver. Vous avez déjà terminé? 

Russ n'avait  même pas eu  le temps de réfléchir  à  la  manière dont il lui proposerait de l'aider ! Emma fit un pas dans la pièce. 



—
 Oui.  La maison  était  déjà  impeccable avant mon  passage. 

Vous  êtes  toujours  aussi  ordonné,  ou  bien  vous  avez  fait  le ménage avant que j'arrive ? 

Russ eut soudain l'air si coupable qu'elle se mordit l'intérieur de la joue pour éviter de rire. 

—
 Je  sais  à  quoi  ressemble  le fouillis  d'un  célibataire,  vous savez. Il ne faut pas être gêné. 

Il se passa la main dans les cheveux et soupira. 

—
 Vous avez une minute ? 

—
 Bien sûr, répondit-elle en s'approchant de lui. 

Il la dévisagea, puis détourna le regard, la mâchoire crispée. 

—
 C'est assez embarrassant, marmonna-t-il. 

Emma  craignit  soudain  qu'il  n'ait  décidé  de  la  renvoyer.  Pouvait-il être sans cœur au point de la licencier alors qu'elle venait de lui révéler l'étendue de ses problèmes ? 

— Asseyez-vous, dit-il en désignant un fauteuil. 

Elle s'assit en face de lui, les bras croisés comme une écolière, trop anxieuse pour articuler le moindre mot. 

—
 Je ne voudrais pas vous vexer,  Emma,  aussi  vous demanderais-je  de ne pas mal  interpréter  ce  que  je  vais  vous  dire. 

Loin de moi l'idée d'émettre un jugement sur vous... 

Aïe, aïe, aïe. Ça commençait très mal. . 

— Il  se trouve que je possède un appartement en centre-ville, dans le quartier de Belltown.  Il est inoccupé depuis trois mois. 

Je me suis dit que vous pourriez l'occuper...  Et que j'étais disposé à accepter votre offre. 

Le cerveau d'Emma mit plusieurs secondes à intégrer les mots que Russ  venait de prononcer.  Quand  la  lumière se fit  enfin, elle eut l'impression  que  son  cœur  s'arrêtait  de  battre.  Il  veut que je devienne sa maîtresse ? 

—
 Je ne souhaite surtout pas que vous pensiez que je fais ça par pitié,  ou que je cherche à remettre en question votre indé-

pendance. 

Son cœur se remit à battre. Il est sérieux ! Oh, mon Dieu, il est vraiment sérieux... 



—Vous ne le prenez pas mal,  j'espère ? ajouta-t-il  d'un ton an-xieux. 

—Non,  je ne crois pas,  répliqua-t-elle en clignant des yeux.  Je veux dire...  c'est moi  qui  en ai  parlé,  n'est-ce pas ?  Et puis ça m'aiderait. Ça m'aiderait beaucoup. 

Elle se mordit la lèvre. 

—
 Si j'acceptais, à quelle fréquence voudriez- vous... 

Elle laissa  sa  phrase en  suspens  et  haussa  les  sourcils  pour indiquer qu'il s'agissait d'une question. 

—
 Je  ne  pense  pas  en  avoir  besoin  tous  les soirs.  Disons... 

lundi,  mercredi  et vendredi? Quelque chose d'un  peu  plus copieux  le  vendredi,  histoire d'en  profiter  pendant  le  week-end. 

Vous auriez votre week-end libre, évidemment. 

—
 Évidemment. 

Cette conversation avait-elle réellement lieu ? 

—
 Euh... Quand vous dites « quelque chose de copieux » pour le vendredi, qu'est-ce que vous voulez dire, exactement ? 

Il haussa les épaules. 

—Copieux.  En  quantité,  quoi.  Je  vous  laisse  organiser  ça comme vous voulez. 

—Ah. Vous avez peut-être des goûts particuliers..  . ? Ça  m'aiderait d'avoir un point de départ. 

— Je ne suis pas difficile à  contenter et vous pourrez donner libre cours à votre imagination. Leurs regards se croisèrent et il lui sourit. 

—
 Dois-je conclure de ces questions que vous acceptez ? 

Malgré l'inconvenance de sa  proposition,  le regard chaleureux de Russ agit immédiatement sur  ses sens. Elle n'aurait jamais imaginé qu'il  serait partant pour  un  arrangement de ce genre. 

Jamais ! Ne lui avait-il pourtant pas fait remarquer qu'elle décri-vait un fantasme masculin répandu ? 

Elle avait encore la possibilité de se lever, de le gifler et de quitter dignement la pièce. Mais ce n'était pas ce qu'elle avait envie de faire.  Ce qu'elle voulait -  en  dépit de ce que lui  dictait son bon sens - c'était lui dire oui. 



—
 J'ai  besoin d'y réfléchir,  déclara-t-elle néanmoins en se tortillant sur  sa  chaise,  épouvantablement consciente de l'excitation  qu'elle  ressentait  à  l'idée  de  l'autoriser  trois  fois  par  semaine à lui  faire tout ce qu'il voudrait. Toutes les décisions me reviendront-elles? demanda-t-elle par  souci de clarté.  Vous ac-cepterez tout ce que je proposerai ? 

—
 Oui, si c'est ce que vous voulez, mais je ne verrais pas d'un mauvais  œil  que  vous  teniez  compte  d'éventuelles  suggestions. 

— Bien sûr. Après tout, il s'agit de vous satisfaire, non ? 

—À condition que vous soyez satisfaite aussi, répondit-il. Je ne voudrais pas que ce soit une corvée pour  vous.  Montrez-vous aussi  créative que vous  voulez.  Explorez.  Testez  des  choses nouvelles. Je suis ouvert à toutes les suggestions. 

—C'est  ce  que  je  constate,  fit-elle  remarquer  avec  un  grand sourire. 

Russ ne parut pas saisir la plaisanterie. 

—Vous faites bien des manières pour  accepter quelque chose que vous avez vous-même proposé,  lança-t-il  d'un  ton  légèrement impatient. 

—A quoi vous attendiez-vous ? Je n'ai  jamais fait ça !  Enfin si, je l'ai déjà fait, mais pas pour de l'argent. Pas comme ça. 

—Il  nous faudra à tous les deux  un  temps d'adaptation,  j'imagine. 

—Oui, admit-elle, vaguement soulagée. 

—La question du paiement est également délicate. 

—Très délicate. Extrêmement délicate. 

—Je pourrais vous remettre une carte de crédit prépayée pour vous permettre d'acheter  ce qu'il  faut.  Je me doute qu'il  vous faudra  un minimum  de matériel.  Pour  le reste,  nous pourrions envisager  un  tarif  horaire.  À  moins  que  vous  ne  préfériez  un forfait par soirée ? 

Emma  déglutit.  Quels pouvaient bien  être les tarifs d'une call-girl? Deux cents la séance, au minimum.  Mais il  lui faisait déjà cadeau  de  son  loyer  et  il  couvrait  tous  les  frais,  ce  qui  était énorme. De plus, elle n'allait pas faire office de call-girl, mais de femme entretenue. Ce n'était pas tout à fait la même chose. 

—
 On  pourrait peut-être envisager  un forfait mensuel?  proposa-t-elle  en  faisant  appel  à  tout  son  courage.  Mille,  ce  serait bien, non ? 

Il souffla bruyamment et se laissa aller contre le dossier de son fauteuil. 

—Hou là! 

—C'est inférieur au tarif en vigueur. 

—Ah bon ? 

—Nettement. 

—Je ne sais pas, grimaça-t-il.  J'ai  l'impression que c'est beaucoup, non? 

Elle haussa les épaules. 

—C'est à prendre ou à laisser. Je n'ai pas l'intention de brader mes services. Au fond, ça vous reviendra moins cher que d'entretenir  une  épouse,  sans  aucun  des  inconvénients de la  vie conjugale. 

—Je pourrais aussi m'en occuper tout seul. 

—Où serait le plaisir? D'autant que je n'ai  pas l'impression que vous parveniez à satisfaire votre appétit.  Je vous garantis que vous ne le regretterez pas, enchaîna-t-elle sur le ton de la confidence. Je saurai satisfaire vos moindres désirs. 

Il s'éclaircit la gorge. 

—Difficile de vous refuser quoi que ce soit. 

—Il  ne  vous  reste  plus  qu'à  accepter.  Je  vous  promets  que vous y trouverez votre compte. Et si jamais vous ne... 

Elle haussa les épaules, n'osant achever sa phrase. 

—Il sera toujours temps de résilier cet arrangement. Promettez-moi seulement de ne pas me mettre à la porte de l'appartement tant que je n'aurai pas trouvé autre chose. 

—Cela va de soi. 

—D'un  autre  côté,  je  ne  pourrai  plus  faire  le  ménage  chez vous. Ce serait déplacé et puis, de toute façon, vous n'en avez pas besoin. 



—Je ne sais pas si ce serait déplacé, mais c'est vrai que je n'ai besoin  de personne pour  passer  l'aspirateur.  Je peux  le  faire moi-même. 

—Marché conclu, alors ? 

Emma  sentit son cœur  palpiter.  L'accord  insensé qu'elle s'ap-prêtait à passer avec Russ marquerait un tournant décisif dans sa vie. 

Il  observa un long silence. L'expression de son visage était absolument impénétrable. 

—
 Allez, soyons fous! s'exclama-t-il soudain. Marché conclu ! 

Mon Dieu. Elle eut un sourire hésitant. 

—Quand pourrai-je emménager dans l'appartement? 

—Quand vous voudrez. 

Il  ouvrit un tiroir  pour y prendre un trousseau de clés, puis ins-crivit quelque chose sur une feuille. 

—Voilà  l'adresse.  Vous  disposez  d'une  place  de  parking  au sous-sol. Aurez-vous besoin d'aide pour déménager ? 

—Je me ferai aider par des amis. 

Il poussa le trousseau de clés et la feuille vers elle. 

—
 On  réglera  les détails  plus  tard.  Je sais  qu'un  déménagement est toujours un bouleversement, et je ne vous demanderai  pas d'accomplir votre nouvelle tâche avant une semaine ou deux.  Quand pensez-vous pouvoir commencer ? 

Elle cligna des yeux. Il  parlait de tout cela sur  un ton tellement professionnel... 

—Vendredi prochain ? 

—Parfait. J'apprécierais de dîner à sept heures. 

Parce qu'il  faudrait aussi  qu'elle lui  fasse la  cuisine ? Il  entendait  apparemment  satisfaire tous ses appétits à  la  fois.  Cette carte  de  crédit  avait  intérêt  à  être  solidement  alimentée,  s'il voulait qu'elle lui mitonne des petits dîners romantiques. 

—Je vois que monsieur ne se refuse rien : fromage et dessert ? 

—Oui, si ce n'est pas trop compliqué pour vous. Étant donné le tarif  que vous pratiquez,  il  me  semble  que  c'est  une requête raisonnable. 



—
 C'est faisable,  si  c'est ce que vous désirez.  Quel  art de la négociation  !  La  façon dont il  avait  glissé cela  au  dernier  moment ! 

—
 Ce serait bien,  oui.  Mais  rien  de trop  riche non  plus.  J'essaye  de  manger  correctement,  expliqua-t-il  en  se  levant.  Eh bien voilà, je crois qu'on s'est tout dit. 

—
 Oui, je crois, répondit Emma en se levant aussi. 

Elle lui tourna le dos pour se diriger vers la porte, mais se ravi-sa et pivota sur elle-même. 

—J'oubliais. Deux choses. 

—Je vous écoute. 

—
 Premièrement,  vous procéderez à  une analyse de sang et vous me montrerez le certificat attestant que vous n'êtes porteur  d'aucune  maladie  sexuellement  transmissible  -  j'en  ferai autant  de mon  côté.  Deuxièmement  :  il  s'agira  d'une relation monogame. Je tiens autant à ma santé que vous tenez à la vô-

tre. 

Russ eut l'air interloqué. 

—
 Une visite médicale ? En quoi cela... 

Il  écarquilla  les yeux,  comme s'il  comprenait subitement quelque chose. 

—
 Oh. Oh, vous avez cru que... 

Elle leva la main pour l'interrompre. 

—
 Pour autant que je sache, je suis parfaitement saine et vous pensez certainement la même chose de votre côté.  Je trouve cependant plus prudent de procéder à une vérification qui nous délivrera de tout tracas. C'est raisonnable, non ? 

Il  hocha  la tête,  les yeux toujours écarquillés.  Emma apprécia de constater qu'il n'était pas aussi maître de la situation qu'elle l'avait imaginé. 

—Détendez-vous,  Russ  !  Après  tout,  c'est  notre  fantasme  à tous les deux. Si ça ne marche pas, au moins, on aura essayé. 

Bien des gens n'oseraient même pas aller jusque-là. 

—En effet. 

—Allons, courage et vive l'aventure ! 

—Vive l'aventure, répéta-t-il faiblement. 



—Ce n'est pas un  truc que je mettrai  sur  mon C.V.,  mais je le raconterai peut-être dans mes mémoires, qui sait? 

—Emma,  je...  commença-t-il  sans  trouver  le  courage  d'aller plus loin. 

Oui? 

—
 Je... Je ne m'attendais pas du tout à cela. 

Elle se demanda  si  c'était vraiment ce qu'il  avait  eu  l'intention de dire, puis sourit. 

—
 Comme je vous le disais,  le sel de la vie, c'est ce qu'on n'a pas le temps de voir venir ! 


5

Russ encaissa un  choc et contempla à travers la grille de son casque le plafond de la patinoire Aurora Ice. Greg, son coéquipier,  apparut  dans son  champ  de  vision  et  lui  tendit  sa  main gantée pour l'aider à se relever. 

—
 Ouvre un peu les yeux, Russ, dit Greg tandis qu'il se remettait sur ses pieds. 

Ils patinèrent  jusqu'à  la  touche et contournèrent  la  balustrade pour céder la place à de nouveaux joueurs. 

—
 Qu'est-ce  qui  t'arrive  ?  Tu  as  joué  comme  un  tripode,  ce soir. 

Dans l'argot des joueurs de hockey sur glace,  « tripode » désigne  un  joueur  débutant  qui  a  tendance  à  utiliser  sa  crosse comme une troisième jambe. 

—
 Je n'ai pas la tête au jeu, reconnut Russ. 

Greg  donna un  coup  de crosse sur  le casque de son  coéquipier. 

—
 Ouvre l'œil, ou tu vas prendre un mauvais coup. 

Greg  avait raison  ;  on  risquait  de  se blesser  grièvement  lorsqu'on  n'accordait  pas  toute  son  attention  au  jeu.  Dans  leur équipe de vétérans,  les  joueurs évitaient scrupuleusement  de se blesser. Une mauvaise fracture pouvait vous priver à jamais des joies du hockey sur glace. 



C'était  Emma  Mayson  qui  déconcentrait  Russ.  Depuis la  conversation qu'ils avaient eue la veille, il ne pouvait plus penser à rien d'autre qu'à cet arrangement.  Ce matin,  au bureau,  Kevin lui  avait  annoncé  d'un  ton  dépité  qu'Emma  avait  annulé  leur rendez-vous  pour  cause  de  déménagement.  Elle avait  refusé l'aide  qu'il  lui  avait  proposée  et  n'avait  pas  voulu  reporter  le rendez-vous  à  une  date  ultérieure.  Kevin  lui  avait  cependant annoncé  son  intention  d'insister.  Russ  avait haussé  les épaules. Il pouvait difficilement dire à Kevin :

—  N'aie  pas  de  regrets.  Emma  a  annulé  votre  rendez-vous parce que je vais la payer pour  coucher avec elle trois fois par semaine. 

Quelle horreur. 

Il  dut  fournir  un  énorme effort  pour  se concentrer  sur  les dix dernières minutes de jeu, mais dès la fin du match, il se remit à penser à Emma. Sous la douche et en se rhabillant, les autres joueurs  se livrèrent  à  des commentaires ponctués  d'éclats de rire et de piques bien senties à propos du match qu'ils venaient de jouer. Des cannettes de bière surgies du fond des sacs de sport circulèrent à la ronde dans un vacarme assourdissant. 

Pourquoi  diable n'avait-il  pas éclairci  la situation quand il  avait réalisé qu'elle croyait qu'il voulait faire d'elle sa maîtresse ? Les mots lui  avaient brûlé les lèvres,  mais une petite voix dans sa tête l'avait arrêté. Elle a déjà dit oui, lui avait-elle soufflé. Emma aurait été épouvantablement vexée s'il lui avait révélé  qu'il souhaitait simplement qu'elle fasse la cuisine pour lui  trois fois par semaine. 

Il  s'était  dit  que la  meilleure façon  de  lui  éviter  cet  embarras consistait à laisser passer quelques jours avant d'annoncer qu'il avait changé d'avis.  Il lui  dirait qu'il  avait mauvaise conscience et qu'il sentait qu'elle n'avait pas vraiment envie de faire ça. 

Pourquoi,  dans ce cas,  avait-il  pris rendez-vous chez son mé-

decin ? 

Elle a déjà dit oui, répéta la petite voix. Elle n'avait pas envoyé de signaux  indiquant  qu'elle  répugnait  à  faire  ce  qu'elle  avait cru qu'il proposait ; Russ avait même eu l'impression qu'elle flir-tait avec lui, au cours de leur  négociation « culinaire ». Ce qui était parfaitement logique, au fond.  Emma n'avait guère l'esprit tourné vers les poêles et les casseroles pendant cette conversation. 

Une main s'abattit sur son épaule et il leva les yeux. 

—
 Tu vas te décider  à enfiler  cette chaussette,  ou tu comptes la caresser jusqu'à demain matin? s'enquit Greg. 

Russ baissa les yeux vers la chaussette qu'il tenait à la main. Il était  entièrement  rhabillé,  à  l'exception  d'un  pied,  et  un  bref coup d'œil alentour lui  apprit que la plupart des joueurs étaient déjà en route vers Harold's Tavern pour se  livrer à une analyse approfondie du match devant des bières plus fraîches. 

—
 J'ai beau la caresser, elle ne veut pas m'obéir, répliqua-t-il. 

Greg éclata de rire. 

—Tu devrais consacrer un peu plus de temps aux femmes. Tu viens chez Harold's ? 

—J'arrive. 

Harold,  le  propriétaire  de  Harold's  Tavern,  avait  quatre-vingt-cinq  ans et  possédait  douze  Lincoln  Continental  qui  trônaient devant son établissement, ce qui obligeait les clients à se garer derrière.  Maigre  et  sec,  il  arborait  une  tignasse  de  cheveux blancs perpétuellement ébouriffés et un teint rose vif, luisant de propreté.  Son  établissement  était  un  bouge  infâme,  mais  la proximité de la  patinoire en avait fait l'annexe logique de tous les joueurs de hockey. 

Une  silhouette  cartonnée  grandeur  nature  aux  couleurs  passées de Kathy Ireland en maillot de bain, partageait un pan de mur  avec  un  énorme  téléviseur  des  années  soixante-dix  qui n'affichait  plus qu'un  écran  uniformément  bleu.  Une  partie du comptoir  était  envahie  d'objets  hétéroclites  à  vendre.  On  y trouvait  de tout,  depuis  une  charrette  à  hot-dogs  jusqu'à  une lampe en forme de cocotier  au  tronc duquel  grimpait un singe en  plastique marron.  Les deux  tables de billard  trouvaient rarement amateurs,  et la plupart des clients s'asseyaient  au  bar en forme de U  ou aux tables en formica,  sur  des chaises rem-bourrées en  vinyle qui  occupaient tout  l'espace restant.  Quelques-unes de ces tables avaient été rapprochées à  la  va-vite pour accueillir les joueurs. 

Aux yeux de Russ, l'équipe de hockey et Harold's Tavern constituaient une famille et un foyer,  à la façon dont un homme envisage ces concepts. Il savait que ses coéquipiers seraient toujours là pour surveiller ses arrières sur la glace et qu'ils étaient ravis  de  sa  présence  chez  Harold's,  sans  jamais  se  montrer trop curieux. C'est une sorte de loi orale entre hommes : moins on en sait sur les types avec qui on s'entend bien, mieux on se porte.  Si  on en apprend trop sur  eux,  on risque de leur  découvrir des défauts et il n'y a plus moyen de s'amuser. 

Lorsque James était mort, ses coéquipiers lui avaient témoigné leur sympathie d'une tape dans le dos signifiant « Désolé,  mec 

»  ou  «  Je  sais  ce  que  c'est,  mon  vieux  ».  Après  quoi,  ils s'étaient mis à  parler  hockey,  fournissant  ainsi  à  Russ  la  distraction dont il  avait besoin tout en l'autorisant à dissimuler son chagrin derrière le masque du  courage viril.  Greg était le seul avec qui  il  en avait parlé plus longuement.  Leur  amitié s'étendait au-delà du temps qu'ils passaient sur la glace et chez Harold's : Russ avait été le témoin de mariage de Greg,  huit ans auparavant, et le parrain d'un de ses deux enfants. 

C'est donc  tout naturellement que Russ se tourna  vers lui,  un peu plus tard dans la soirée. 

—J'ai un rencard vendredi prochain. 

—Tu déconnes ? fit Greg en posant son verre. 

—C'est une erreur. 

Russ  ne  pouvait  pas  révéler  la  nature  exacte  de  sa  relation avec —Emma. 

—Elle a dix ans de moins que moi. 

—Et alors ? 

—Tu es déjà sorti avec une femme aussi jeune, toi? 

—Une seule fois.  Je me suis senti  très vieux.  Elle écoutait un genre de musique dont je n'avais jamais entendu parler. 

—Donc, tu comprends mon point de vue. 

—Qui a besoin de musique ? riposta Greg. Elle est mignonne ? 

Une bombe. 



—Alors vas-y, fonce, mon vieux ! Moi, je suis marié. J'ai besoin de frissons par procuration. 

—Arrête, dit Russ. Ta femme est la plus adorable de toutes les créatures. Je ne sais pas comment elle fait pour te supporter. 

Il savait pertinemment que Greg était profondément épris de sa femme. 

—Je comprends pourquoi elle prend toujours ta défense : tu es de  son  côté  !  le  taquina  Greg  avant  d'avaler  une  gorgée  de bière.  Raconte-moi  un  peu  :  comment  as-tu  fait  la  connaissance de cette jeune personne ? 

—Ma sœur l'a embauchée pour faire le ménage chez moi. 

—Tu plaisantes ? s'esclaffa Greg. Je vois le tableau ! Monsieur drague son propre étang. 

—
 Elle ne fera plus le ménage chez moi. Mais, euh... 

Greg haussa les sourcils, impatient d'entendre la suite. 

—
 Je lui loue mon ancien appartement, soupira Russ. 

Son ami en demeura bouche bée. 

—Ça doit être un sacré petit lot, commenta-t-il enfin. 

—Je voulais l'aider.  Et puis d'un  seul  coup,  on s'est retrouvés en train de prendre rendez-vous alors que je n'y avais absolument pas pensé.  Et maintenant,  il  faut que je trouve le moyen de me défiler sans la vexer. 

—Pourquoi te défiler? 

—Elle a  dix  ans de moins que moi.  On  vit  dans des mondes complètement différents.  Elle est immature. Elle en  est encore à se demander ce qu'elle fera plus tard ! 

—Et c'est une bombe. N'oublie pas que c'est une bombe. 

Russ leva les yeux au ciel. 

—C'est pour  ça  que tu  m'en parles,  assura Greg. Tu sais que c'est sans espoir, mais c'est une bombe et tu as envie d'elle. 

—Je ne veux pas passer pour un vieux schnoque libidineux. 

—Arrête de te mortifier, Russ. Franchement, je suis fier de toi. 

Quoi ? 

Greg recula sa chaise et posa sa cheville droite sur son genou gauche. 



—C'est signe que tu reprends goût à la vie,  fit-il  mine de ponti-fier. —Et de la meilleure façon qui soit! 

—Tu ne m'aides pas beaucoup. 

—Tu ne veux surtout pas que je t'aide. Tu veux que je valide le choix que tu as déjà fait. Tu veux

recevoir l'absolution de la culpabilité que t'inspire ton désir. 

— II  faut que j'annule ce rendez-vous,  s'obstina  Russ en fron-

çant les sourcils. 

—
 Ne fais pas ça, Russ, le supplia Greg. Tu vis un rêve, mec ! 

Tu  es célibataire,  tu  es  riche et  tu  te retrouves  en  face d'une fille jeune et belle qui  veut coucher avec toi. Tu dois te laisser faire. Va au bout du rêve ! Fais-le pour moi. Pour l'équipe. Pour tous  les  hommes  qui  rêvent  d'avoir  encore  des  cheveux, soixante-quinze  centimètres  de  tour  de  taille,  et  de  ne  plus avoir besoin de supplier pour obtenir un rapport sexuel. 

Greg se tourna vers un de leurs coéquipiers, Tom, un comptable de quarante-six ans, assis à l'autre bout de la table. 

—Eh ! Tom ! Raconte un peu à Russ ce que ta femme a fait la semaine dernière ! 

—Elle m'a  taillé une plume,  répondit  aussitôt Tom  en  se ren-gorgeant, l'œil aussi brillant que s'il avait vu la Vierge. Ça faisait trois ans qu'elle ne m'avait pas fait ça.  Et je n'ai même pas eu besoin de lui demander. C'était merveilleux ! 

Il  s'essuya  le coin  de l'œil  et  renifla  comme s'il  était ému  aux larmes. 

—Tu  vois ? dit Greg à Russ.  Voilà ce qui  te guette :  trois ans sans fellation. 

—Tu me déprimes. La vie est-elle vraiment aussi moche ? 

—Tu es le dernier survivant des cow-boys sauvages. Tu incarnes à nos yeux le symbole de la liberté. C'est pour ça que toutes nos épouses essayent de te caser.  Elles veulent supprimer notre dernier  espoir. Elles veulent nous faire oublier qu'un jour, nous aussi,  nous avons dompté de fougueux  chevaux  sauvages. 

Pourquoi  se  marie-t-on,  dans  ce  cas  ?  Pourquoi  n'êtes-vous pas tous en train de caracoler ? 



—Il  faudra bien  que quelqu'un s'occupe de moi quand je serai vieux, répliqua Tom. J'ai déjà de l'arthrite à un pied.  Du choles-térol,  des  problèmes  intestinaux  -  de  gros  problèmes  intestinaux.  Qui  prendra  soin de moi,  à part ma femme ? Bon,  c'est elle qui m'oblige à passer  une coloscopie,  ajouta Tom en fron-

çant  les sourcils.  Je  ne sais  pas si  une  fellation  mérite qu'on m'introduise une caméra dans le trou de balle. 

—Tu vois ? demanda Greg dont le visage évoquait subitement un  masque de la  tragédie antique.  Tu  dois  foncer.  Pour  nous tous. Culbute cette bombe, je te dis, culbute-la ! 

—Je suis trop  jeune pour  être la  proie du  démon  de midi.  Je vais annuler ce rendez-vous. 

—Traître. 

Russ  secoua  la  tête et se promit  d'appeler  Emma  dès le lendemain matin pour annuler leur arrangement. 
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Emma jeta un coup d'œil à la pendule et gémit. Russ allait arriver  dans un quart d'heure et elle n'était pas prête.  Rien  n'était prêt  !  Son  regard  se  posa  sur  le  micro-ondes  et  l'accessoire erotique qui se trouvait à l'intérieur. 

Heureusement ce détail, au moins, était prêt. Mais le reste était un  véritable  désastre  !  Elle  avait  emménagé  depuis  une  semaine et n'avait pas eu le temps de préparer cette soirée. Elle avait enfourné le gigot d'agneau  désossé trop  tard.  Il  lui  manquait  quarante  minutes  de  cuisson,  sans  compter  les  quinze minutes de repos au  sortir  du  four,  comme le conseillait  la recette trouvée sur  epicure.com  Elle avait préparé à  l'avance la purée de fèves parfumée à  l'ail  et  au  romarin,  et  elle n'aurait plus qu'à la réchauffer,  mais les ustensiles qu'elle avait utilisés s'entassaient sur  le plan de travail  et dans l'évier,  et le mixeur avait projeté des giclées de purée verte sur  le mur,  les portes des placards et son chemisier. La terrine de crème glacée à la menthe  et  aux  truffes en  chocolat était  bien  dans le congélateur,  mais la  table n'était qu'à  moitié dressée.  Ses cheveux et son visage étaient dans un état lamentable. Son corps, surtout, n'était  absolument  pas  présentable  et  sa  douche  du  matin n'était plus qu'un lointain souvenir. 

Elle inspira à fond et analysa la situation.  Le gigot cuisait sans qu'il  soit  nécessaire  d'intervenir.  Le couvert  attendrait.  La  salade n'avait plus qu'à être remuée et ferait patienter Russ pendant qu'elle s'occuperait du reste. Si elle voulait se laver, en revanche, c'était maintenant ou jamais. 

Elle regarda ses mains et remarqua qu'elles tremblaient. Cette pause, au terme du marathon culinaire auquel elle venait de se livrer,  lui  permit  également  de  constater  qu'un  flot  acide  bai-gnait son estomac, que son rythme cardiaque était désordonné et qu'un excès d'adrénaline troublait sa vue. 

Jamais elle  n'avait  été aussi  anxieuse avant  un"  premier  rendez-vous. C'était pire que le soir où elle avait perdu sa virginité. 

Est-ce que je vais vraiment faire ça  ? Est-ce que je vais vraiment coucher avec un homme que je connais à peine trois fois par semaine ? 

Elle imagina la soirée à venir  :  Russ mangerait le dîner qu'elle avait préparé pour  lui,  puis lèverait les yeux vers elle,  et le silence  s'abattait  sur  eux  lorsqu'ils  réaliseraient  qu'ils  se  trouvaient  au  pied  du  mur.  Elle l'enverrait  dans  sa  chambre  pendant qu'elle se préparerait en vue de l'expérience sexuelle dont elle avait déniché l'idée sur Internet ; ne lui  avait-il pas demandé de se montrer  créative,  après tout?  Elle allait expérimenter quelque chose 

d'enterrement nouveau, et à cette seule idée son corps palpita, partagé  entre  l'excitation  et  la  crainte  de  l'humiliation.  Vouloir plaire  à  Russ  l'amènerait  peut-être  à  se  ridiculiser.  Si  ça  lui plaisait, en revanche... 

Oh  oui.  Son  entrejambe  devint  brûlant.  Oui,  c'était  ça  qu'elle voulait et elle irait jusqu'au bout !  Et elle se fichait éperdument de ce que les autres pourraient en penser ! 

Elle  posa  ses  moufles  thermiques  et  fonça  dans  la  salle  de bains pour se rafraîchir et se maquiller. 

Le kit d'épilation à la cire froide qu'elle avait acheté en début de semaine et auquel  elle n'avait plus repensé depuis,  était posé sur le réservoir des toilettes. Elle le contempla, puis souleva sa jupe  courte  et  baissa  les  yeux  en  écartant  les  cuisses  afin d'évaluer la nécessité de procéder à une épilation. 

Sainte forêt vierge ! 

Elle ne pouvait décemment pas se présenter comme ça devant Russ.  Emma  avait déjà utilisé un  rasoir  par  le passé,  mais au moment  de  la  repousse,  cette  méthode  présentait  l'inconvé-

nient  de laisser  émerger  des petits poils  drus et  piquants.  En tant qu'objet sexuel, elle devrait désormais présenter une peau lisse et imberbe,  pour  éviter  d'offrir  un  gommage au papier  de verre à Russ quand sa peau entrerait en contact avec ses cuisses. 

Elle se déshabilla, procéda à une rapide toilette à l'éponge,  se passa un  trait  de rouge à lèvres,  se peigna,  hydrata ses boucles avec un sérum siliconé, puis s'assit sur le rebord de la baignoire et déballa le kit d'épilation. 

La  notice  d'instructions  comportait  de  nombreuses  mises  en garde,  mais  elle  s'était  déjà  épilé  les  jambes  à  la  cire  froide quelques années auparavant et se dit qu'elle maîtrisait les principes  de  base.  La  cire  froide,  conditionnée  en  tube,  avait  la consistance du miel. Elle pressa le tube pour en faire couler sur la spatule du kit, l'étala sur quelques centimètres de peau à l'in-térieur  de sa  cuisse,  appliqua  une bande de tissu par-dessus, puis maintint fermement la bande en place d'une main en tirant dessus de l'autre. 

— Saleté ! laissa-t-elle échapper entre ses dents en plaquant la paume de sa main sur la chair meurtrie pour apaiser la douleur. 

Elle attendit un  instant,  puis souleva  la main afin  d'évaluer  les dégâts. Sa peau présentait de petits points rose pâle à l'endroit où chaque poil avait été arraché. Ce détail mis à part, la portion de peau était parfaitement lisse. 

Emma, entièrement nue,  se précipita dans la cuisine pour vérifier  l'heure :  il  lui  restait huit minutes.  Elle regagna  la  salle de bains en courant, souhaitant de toutes ses forces que Russ arrive en retard. 



S'épiler par portions de deux ou trois centimètres allait prendre une  éternité,  aussi  étala-t-elle  une couche  de  cire  plus  large que la précédente.  Elle appliqua la  bande de tissu  et la retira en tirant dessus par  à-coups.  De grosses coulures de cire im-prégnaient ses doigts, le tube et des poils qu'elle n'avait pas eu l'intention d'enlever. 

La sonnerie de la porte d'entrée la fit sursauter ; une coulée de cire dévala sa cuisse et atteignit les poils de son  mont de Vé-

nus. 

—
 Oh, non ! 

Elle voulut ôter la cire à  l'aide de la  spatule,  mais réussit seulement à l'étaler un peu plus. Elle attrapa une bande de tissu et l'appliqua dessus. 

On frappa à la porte d'entrée. 

—
 J'arrive ! Une seconde ! cria-t-elle en essayant d'arracher la bande. 

Elle poussa un hurlement de souffrance et tomba sur  le carrelage de la salle de bains, les cuisses serrées l'une contre l'autre pour atténuer la douleur. 

—
 Emma ? appela la voix étouffée de Russ à travers la porte. 

—
 Tout va bien, glapit-elle. J'arrive tout de suite. 

Elle demeura  un  instant immobile,  haletante,  attendant que la douleur s'apaise, puis se remit en position assise et contempla son entrejambe. La bande de tissu blanc adhérait à son corps, suivant  une diagonale depuis son  mont de Vénus jusqu'à  ses cuisses.  Elle souleva  le coin supérieur  et tira légèrement  dessus. 

—
 Ouille, ouille, ouille ! 

Il  y avait trop de cire, et beaucoup trop de poils. Elle attrapa la notice d'utilisation  et la  parcourut  rapidement.  Elle consulta  le verso,  puis revint au  recto.  Rien!  Les rédacteurs  de  la  notice n'avaient pas envisagé qu'on puisse parvenir à un tel résultat. 

— Emma? appela à nouveau Russ. 

Elle trouverait une solution plus tard. Elle ramassa son matériel d'épilation, l'entassa dans le placard  sous le lavabo, prit appui sur le rebord de la baignoire et poussa un hurlement lorsqu'elle voulut  se  redresser.  La  cire  et  le  tissu  raidissaient  sa  jambe gauche.  La maintenir droite tirait douloureusement sur sa peau et elle ne pouvait marcher qu'en boitant. Elle enfila son soutien-gorge,  un  chemisier  blanc  sans  manches  et  une  petite  jupe verte. Pas de culotte. Elle risquait d'adhérer à la cire. 

Elle clopina  péniblement jusqu'à  la  porte d'entrée,  le tissu  enduit de cire pinçant sa chair à chaque pas, et posa la main sur la poignée.  Elle fit reposer le poids de son corps sur  sa jambe droite,  plia la  jambe gauche en  prenant uniquement appui  sur les  orteils  du  pied  gauche  pour  donner  l'illusion  d'une  pose sexy, prit une profonde inspiration pour se calmer et plaqua un sourire accueillant sur ses lèvres. 

Une  sensation  troublante  s'empara  de Russ  comme il  approchait  de  son  ancien  appartement.  Il  eut  soudain  l'impression d'être un intrus dans sa propre maison. Il avait vécu là pendant des années sans qu'aucune femme ne l'attende jamais derrière la porte. Il  avait beau savoir que cet arrangement était une erreur,  une part de lui-même s'obstinait à  vouloir  l'honorer  avec l'ardeur  du  naufragé guettant les  bateaux  à  l'horizon.  Ce qu'il verrait ne serait peut-être qu'un mirage, mais ce serait le plus ■ 

beau de tous les mirages. 

Et une erreur, se rappela-t-il. Une erreur monstrueuse. Toute la semaine,  il  s'était promis d'appeler Emma  pour  annuler. Après lui  avoir fait remettre la carte bancaire par porteur privé, il avait eu l'intention de le faire. Quand il  lui avait transmis par mail les résultats de son  analyse de sang,  il  avait encore eu  l'intention de le faire.  Et quand il  avait acheté un  bouquet de fleurs,  qu'il était entré dans le hall de l'immeuble et avait pris l'ascenseur, il était  farouchement  déterminé  à  le  faire.  D'ailleurs  c'est  bien simple : maintenant qu'il était arrivé devant la porte, il était toujours décidé à le faire. 

Il  contempla son bouquet de fleurs. Qu'est-ce qui lui avait pris? 

Ce n'était pas un rendez-vous galant ! 

Quel genre de rendez-vous était-ce, au fait ? Il se racla les mé-

ninges pour  définir  la situation dans laquelle il  se trouvait, et la seule chose qui lui vint à l'esprit fut Madame de Pompadour, la maîtresse de Louis XV.  Cette femme s'était certainement souvent vu offrir  des fleurs.  Des bijoux aussi.  Des vêtements,  des terres.  Les aristocrates offraient bien  châteaux  et  domaines à leurs maîtresses, non? Son bouquet d'iris lui parut soudain parfaitement déplacé. 

Non,  il  symbolisait les excuses qu'il  allait lui  présenter  pour  lui avoir demandé d'être sa maîtresse avant de se rétracter. 

C'était bien ce qu'il symbolisait, non ? 

Il eut soudain envie d'une bière bien fraîche. 

Il appuya sur la sonnette. 

Rien ne se produisit. Aucun bruit de pas. H frappa à la porte. 

—
 J'arrive !  Une seconde !  répondit la voix  d'Emma à travers la porte. 

Il entendit alors un cri, suivi d'un choc sourd. 

—
 Emma ? appela-t-il, inquiet. 

—
 Tout va bien,  j'arrive tout de suite,  assura-t-elle après avoir laissé échapper un hurlement. 

Un long silence suivit. Des jurons étouffés.  Ponctués d'un nouveau silence. 

—
 Emma  ?  s'enquit-il  prudemment  en  envisageant  une  foule d'explications plus tragiques les

unes que les autres. 

Elle s'était peut-être cogné la tête  et avait perdu connaissance. 

Ou bien elle s'était coupée. À moins qu'elle... 

Il  entendit ses pas approcher  de la  porte,  s'arrêter,  et eut l'impression  de  l'entendre  respirer.  Il  contemplait  le  battant,  sachant qu'elle se trouvait juste derrière. 

Enfin, elle lui ouvrit. 

Elle était sublime.  Ses joues étaient plus roses qu'à  l'accoutu-mée et ses lèvres lui souriaient avec grâce. Elle avait les yeux brillants,  et sa  chevelure sombre formait  comme un  col  de vi-son en retombant sur ses épaules. Le regard de Russ glissa le long  de  son  corps.  Le  décolleté  de  son  chemisier  laissait entrʼapercevoir la dentelle du soutien-gorge. Sa petite jupe plissée vert émeraude évoquait l'uniforme d'une collégienne irlan-daise délurée.  Elle repliait une de ses jambes nues avec  une grâce provocante,  et le fait qu'elle soit pieds nus la  faisait  pa-raître plus accessible encore. 

Il  sentit  sa  bouche  devenir  sèche.  Cette  ravissante  jeune femme allait bientôt lui ouvrir son lit. Il imagina ces lèvres roses se refermer sur son sexe en érection et ce beau regard sombre se lever vers lui  tandis qu'elle le prenait en bouche. Un violent désir s'empara de lui et il sentit son sexe durcir. 

—C'est une erreur,  dit-il  en  tendant  le bouquet  de  fleurs  vers elle. 

—Pas du  tout  !  Elles  sont  superbes,  répondit-elle  en  prenant les fleurs pour les porter à son nez. Merci,  même si  l'odeur du gigot m'empêche de profiter  de leur  parfum,  ajouta-t-elle avec un sourire. Entrez, je vous en prie. Le dîner est presque prêt. Il la suivit à contrecœur.  Il  voulait lui  expliquer en quoi  consistait l'erreur  qu'il  avait  mentionnée,  mais  une  délicieuse  odeur d'agneau rôti et l'étrange démarche boitillante d'Emma accaparèrent son attention. 

—Vous êtes blessée ? 

—Non,  juste une crampe passagère.  Rien  de grave !  assura-t-elle en s'esquivant dans la cuisine. 

Il  s'apprêtait à la questionner plus avant à propos de sa jambe, mais  la  transformation  qu'elle  avait  opérée  dans  son  ancien appartement le laissa bouche bée. La cuisine et le living étaient séparés par un haut comptoir, et Emma avait créé un troisième espace devant la baie vitrée en disposant des vitres encadrées de bois ancien.  Dans ce petit  espace vitré,  une nappe  recouvrait  ce  qui  semblait être une  table de bridge.  La  fenêtre  ouverte  permettait  d'entendre  le  bruit  du  feuillage  agité  par  la brise. C'était tout à fait charmant. 

Le living était meublé d'un futon,  d'un bureau sur lequel trônait un équipement informatique sophistiqué et d'une étagère dont les rayonnages ployaient sous les livres.  La  seule œuvre d'art ornant  les  murs  consistait  en  une  série  de  photos en  noir  et blanc dans des cadres métalliques. 

—Jolies  photos,  dit  Russ  en  s'arrêtant  pour  admirer  les  rapports d'ombre et de lumière d'une galerie d'arcades. 



—Merci. C'est moi qui les ai prises. 

—Vous êtes également photographe? demanda-t-il  en se tournant vers elle, surpris. 

—Pas vraiment,  répliqua-t-elle en déballant les iris. Je fais des photos pour mon plaisir. Uniquement des choses que je trouve belles. Des formes, principalement. Des répétitions,  des symé-

tries, des angles et des courbes. 

—
 Les mathématiques de la beauté. 

Elle leva les yeux des fleurs qu'elle achevait de disposer  dans un vase et lui sourit. 

—Oui, c'est tout à fait ça. Peu de gens sont sensibles à la pré-

sence des mathématiques dans les arts visuels et la musique. 

—Vous oubliez que je suis ingénieur. 

—En effet, répondit-elle en riant, mais cela n'explique pas tout. 

J'ai  rencontré des scientifiques totalement dépourvus de sens esthétique. Regardez les fleurs que vous avez choisies : struc-turées,  une seule variété.  La meilleure façon  de présenter  les fleurs, à mes yeux. 

Flatté,  Russ émit un  petit  bruit qui  pouvait passer  pour  un  remerciement. 

—
 Bien  !  s'exclama-t-elle d'un  ton  plein  d'entrain.Verriez-vous une objection à ouvrir le vin ? 

Elle plaça une bouteille de vin rouge sur le comptoir, mais faillit la faire tomber  lorsqu'elle tendit le bras pour  poser  le tire-bouchon à côté.  Elle la  rattrapa  in extremis,  au  moment précis où Russ atteignait le comptoir pour en faire autant. 

—
 Oups ! Il y a des jours où j'ai l'impression d'avoir deux mains gauches, dit-elle d'une voix légèrement tremblante. 

Elle émit un petit rire qui n'était pas exactement joyeux. Plutôt à la limite de l'hystérie. 

Russ attrapa la bouteille de vin et le tire-bouchon, et l'observa à la  dérobée tout  en  s'appliquant  à  l'ouvrir.  Emma  s'activait  en clopinant dans la petite cuisine,  babillant au sujet des différentes variétés de salades et de vinaigres, ses mains s'agitant au-dessus des plats comme les ailes d'un oiseau. 



Une  fois  la  bouteille  débouchée,  Russ  la  rejoignit  derrière  le comptoir où se trouvaient les verres. Il  versa le vin, satisfait de ne pas voir  apparaître  le moindre  fragment  de  bouchon,  puis considéra avec intérêt l'étiquette figurant sur la bouteille. Un pi-not noir de l'Oregon. 

Elle se cogna à lui et recula vivement. La proximité physique de Russ  semblait  avoir  accru  sa  nervosité  de  colibri.  Il  posa  la main  sur  son  avant-bras,  décidé  à  lui  annoncer  que  l'accord qu'ils avaient passé était caduc. 

—
 Tout va bien, lui dit-il. 

Le regard d'Emma passa de Russ au vin. 

—
 Vraiment? Je n'en étais pas certaine. Je ne m'y connais pas autant que j'aimerais en vin. J'ai demandé au caviste de choisir à ma place. 

Elle saisit son verre et le leva devant elle. 

—
 À de nouvelles aventures ! 

Il leva également son verre, mais ne le porta pas à ses lèvres. 

—
 Emma. 

Elle baissa le bras,  et le frémissement qui agitait la surface du vin révéla sa nervosité. 

—Oui? 

—Rien ne vous oblige à faire ça. On peut très bien en rester là. 

Oublions cet arrangement. 

—En rester là ? répéta-t-elle en haussant les sourcils. Pourquoi 

? Vous avez changé d'avis ? 

—Ce ne serait pas convenable. 

Elle balaya la cuisine d'un regard dépité. 

—Mais j'ai préparé un gigot. Et un dessert. 

—On  peut  manger  le  dîner  que  vous  avez  préparé.  On  peut même décider  que  vous viendrez  cuisiner  chez moi  plusieurs fois par  semaine.  Mais je ne veux  pas que vous vous sentiez obligée de faire ce qui était prévu. 

Le regard d'Emma s'assombrit. 

—Vous ne voulez pas coucher avec moi ? 

—Oh,  si  !  Mais  vous  semblez  si  nerveuse  que  je  souhaitais vous permettre de réfléchir. 



Russ lui reprochait d'être nerveuse ! Quel toupet ! C'était plutôt lui qui était mort de peur. 

Emma posa son verre, releva les yeux et soutint son regard. 

—
 Je n'ai  pas eu de rapports sexuels depuis un an et demi. Il paraît  que c'est  comme  la  bicyclette  et  qu'on  n'oublie jamais, une fois qu'on a appris.  J'ai  beau avoir  très envie de vérifier si c'est vrai,je ne peux pas m'empêcher d'être un peu nerveuse. 

Cet aveu surprit Russ autant qu'il le ravit. 

—Moi  aussi,  la  dernière fois  remonte à  la  nuit  des  temps,  lui confia-t-il posément. 

—Ce sera la première fois que je couche avec quelqu'un que je connais à peine, dit-elle en approchant ses lèvres tout près des siennes.  Et je n'ai  jamais fait preuve de créativité dans ce domaine avant ce soir.  Mais c'est bien de faire des expériences. 

D'apprendre. Vous ne trouvez pas ? 

Il sentait la tiédeur de son haleine sur ses lèvres. 

—L'éducation est essentielle. Mais je me fais l'effet d'un corrup-teur, argumenta-t-il,  s'efforçant d'accorder une dernière chance à la noblesse de son caractère. 

—C'est un concept un peu vieux jeu, non ? 

—Je ne voudrais pas avoir honte de ce que j'ai fait après coup. 

Est-ce que vous me mépriserez, si je deviens votre maîtresse ? 

Bonne question. Si  elle avait eu le même âge que lui ou si elle avait cherché à se faire épouser,  il  l'aurait peut-être méprisée. 

Mais Emma n'aspirait pas au mariage. 

Il  rit  quand  la  réponse à  cette  question  s'imposa  comme une évidence. 

—Si  vous  acceptez  d'être  ma  maîtresse,  demain,  je  me  demanderai plutôt si je n'ai pas rêvé. 

—Est-ce que vous allez me considérer  comme un  objet  ?  Un objet  sexuel  dans un  grand  coffre  à  jouets ?  dit-elle en  désignant l'appartement. 

—
 Pas comme un objet, non. Un objet est la propriété de quelqu'un. Je crois que je vous envisagerai plutôt comme une sorte de déesse païenne.  Une déesse qui  répand  ses bienfaits  sur un heureux mortel. 



Emma sourit et effleura ses lèvres des siennes. 

—
 C'est une définition qui me convient. 

Il  posa les mains sur  ses hanches, mais la minuterie de la cuisinière retentit. 

—Mon  Dieu  !  Le  gigot  !  s'écria-t-elle  en  échappant  à  son étreinte pour se ruer sur ses moufles thermiques. 

—Youpi, maugréa-t-il. 

Russ  éprouvait  également  des  difficultés  pour  se  déplacer,  à présent.  Il  passa  de l'autre côté du  comptoir  de façon à dissimuler la moitié inférieure de son corps. 

—Vous voulez bien m'aider ? demanda-t-elle. 

—Certainement. Que voulez-vous que je fasse ? 

—Vous pourriez finir de mettre le couvert. J'ai sorti deux assiettes, si ma présence à table ne vous dérange pas. 

Il la contempla d'un air ahuri. 

—Je ne savais pas si  vous aviez envie de dîner avec  moi,  expliqua-t-elle,  ou  si  vous préfériez  vous  faire servir  comme  au restaurant. 

—Je m'attendais à ce qu'on dîne ensemble, bien sûr! 

Il n'aurait pu avaler une seule bouchée s'il l'avait sentie en train de l'observer dans son dos. 

—
 Tant mieux ! Je meurs de faim. 

Comme il achevait de disposer les assiettes, elle le rejoignit en boitillant avec la salade. Il  alla chercher le vin et la découvrit à son retour en train d'allumer des chandelles. Il ne s'était pas attendu  à  une atmosphère aussi  romantique et  en conçut un  vif plaisir.  Cela  donnait  l'illusion  qu'ils étaient  là  tous  deux  parce qu'ils le souhaitaient. 

D'ailleurs c'était vrai, au fond, non ? 

Emma,  qui  avait  retrouvé son  étrange posture d'oiseau,  lui  fit signe de s'asseoir. Il passa devant elle et tira une chaise à son intention. 

—
 Après vous, dit-il. 

Ce n'était pas sous prétexte qu'elle serait bientôt sa maîtresse qu'il  devait oublier  ses manières de gentleman.  Emma baissa timidement la tête en s'asseyant, et Russ repoussa sa chaise. 



—Votre jambe vous fait toujours souffrir, remarqua-t-il. 

—Ce n'est rien, ça passera, assura-t-elle. 

—Vous en êtes sûre ? 

—Certaine. 

Il s'assit face à elle. 

—Si vous voulez, je peux vous masser, insista-t-il. 

—Oh,  non  !  répliqua-t-elle  en  écarquillant  les  yeux.  Ce  n'est vraiment pas la peine. 

—Je fais d'excellents  massages.  Vous seriez  soulagée en  un clin d'œil. 

—J'en  doute,  rétorqua-t-elle  en  grimaçant.  Faites-moi  confiance,  ça  passera  tout  seul.  Mangeons notre  salade,  voulez-vous ? 

Russ reporta son attention sur son assiette. La salade se composait d'un mélange de cœurs de laitue et de fines tranches de poire,  par-semé de gorgonzola  et de noix  de pécan  caraméli-sées. 

—C'est délicieux. 

—Merci. 

Après ce brillant démarrage, la conversation retomba.  Russ se racla  les  méninges  pour  trouver  quelque  chose  susceptible d'intéresser une femme de vingt-six ans. 

Emma  émit  un  léger  toussotement,  et  il  réalisa  que le silence s'était prolongé bien plus qu'il ne l'aurait dû. 

—
 Voulez-vous  que  je  mette  un  peu  de  musique?  suggéra-t-elle. 

—
 Avec plaisir. 

Tout sauf  le silence.  Elle allait sûrement mettre de la musique sautillante de jeunes,  mais tant  que ce n'était ni  du  rap  ni  du hip-hop... 

Sway,  une  vieille  chanson  de  Dean  Martin,  retentit  soudain dans la pièce. Russ rit. 

—Hou  là  !  Ça  ne  date  pas  d'hier  !  J'espère que vous  ne  me croyez pas si vieux que ça ! 



—Arrêtez un peu de parler tout le temps de votre âge,  dit Em-ma  en  se rasseyant.  Vous avez une trentaine d'années,  je ne vois vraiment pas où est le problème. 

— Je me le tiendrai pour dit. 

—
 Bien,  sourit-elle.  Il  se  trouve  que  j'adore  les  vieilles  chansons et que celle-ci est une de mes préférées. 

—C'est une jolie chanson. 

—Quand  ma  mère  l'écoutait,  elle  dansait  dans  le salon  avec notre loulou de Poméranie dans les bras.  Je ne sais pas si  ça plaisait tellement au chien. 

—Votre maman était fan de Dean Martin ? 

—Elle disait que c'était «leur» chanson, à elle et à mon père. Il est mort quand j'avais neuf ans. 

—Je suis désolé. 

Russ imagina la mère d'Emma en train de danser dans son salon,  un  petit chien  dans les bras,  ondulant  sur  la  chanson  de Dean  Martin  pour  pallier  l'absence  de  son  mari.  Cette  image raviva la  souffrance que lui  avait causée la mort de James,  et sa gorge se serra. 

—Vraiment désolé, ajouta-t-il. 

—La vie est pleine de surprises, commenta Emma avec un petit sourire triste. 

—Comment va votre maman, à présent ? 

—Elle s'est  remariée  il  y  a  quelques  années.  Elle  vit  dans le Midwest et elle est heureuse. 

—Cela n'a pas dû être facile pour vous, de perdre votre papa si jeune. 

—C'était  déroutant.  Effrayant.  Je  garde  le  souvenir  d'une  impression  de chaos  ;  que plus rien  n'était  normal.  J'avais peur qu'on soit obligés de déménager. 

—Et c'est ce qui s'est produit ? 

—Non.  Ma  grand-mère est  venue habiter  avec  nous.  Sa  pré-

sence nous sécurisait,  nous donnait l'impression que tout allait bien. Et c'était presque vrai. Mon frère a fait beaucoup de bêtises à l'adolescence,  mais il  a fini par  s'assagir. Il  vit à Kirkland aujourd'hui. Il est marié et il a une petite fille. 



—Votre grand-mère vit toujours ? 

—Elle est morte il y a deux ans. 

—Ça fait beaucoup de deuils, pour quelqu'un d'aussi jeune que vous. 

—Je crois que ça m'aide à accepter le présent. C'est ce que je me dis, en tout cas... Et vous ? Avez-vous perdu des gens auxquels vous étiez attaché ? 

—Mon frère. Il y a six mois. Il avait réussi à le dire. 

—Comment s'appelait-il ? 

—James. 

Russ  sentit  avec  horreur  des  larmes  lui  picoter  les  yeux.  Il s'éclaircit la gorge. 

—
 Ce n'est pas une conversation  très agréable.  Le gigot doit être prêt. 

Sans un mot, Emma le gratifia  d'un long regard compréhensif, puis se leva et caressa légèrement le dos de sa main avant de retirer son assiette. 

—Je vais le chercher, décida Russ en se levant. 

—Non, laissez-moi faire. 

Il  se rassit,  la caresse d'Emma toujours sur  sa main. En la regardant  s'éloigner,  un  désir  soudain  de se laisser  envelopper par la tendresse qu'elle semblait disposée à lui témoigner - fût-ce pour quelques heures - s'empara de lui. 

Quand elle eut servi  le gigot,  ils abordèrent des sujets de conversation  plus légers.  Ils parlèrent  de Seattle,  des endroits où ils avaient grandi  et des pays qu'ils avaient visités.  Emma, qui avait passé sa première année d'études universitaires en Italie, en  avait  profité  pour  visiter  plusieurs  pays  d'Europe,  et  ses voyages leur  permirent de discuter  de choses parfaitement im-personnelles jusqu'à ce qu'elle serve le dessert. 

—Mon Dieu !  C'est vous qui  avez fait cela ? demanda-t-il  lorsqu'elle  disposa  une  tranche  de  crème  glacée  aux  truffes  en chocolat devant lui. 

—C'est moins compliqué que ça n'en a l'air, assura-t-elle, avant de se lancer  d'une voix  tendue dans une explication  de la  recette qu'elle avait suivie. 



Russ mit un moment à comprendre ce qui se passait. Quand la lumière se fit dans son esprit, la nervosité de la jeune femme le gagna.  Une fois le dessert terminé,  il serait temps de passer à la suite... 

S'attendait-elle à ce qu'il donne le signal de départ? Il se rappela qu'elle avait parlé de faire preuve de créativité. Qu'est-ce que ça  pouvait  bien  signifier?  Une  vision  de  femelle  dominatrice armée  d'un  fouet,  sortie tout droit  d'un  film  de série B,  passa dans son esprit. À moins qu'elle n'ait acheté un sex-toy dans un sex-shop  -  quelque  chose  de  long  et  noir,  avec  six  niveaux d'humiliation... 

Une fois qu'il aurait avalé le reste de glace dans son assiette, il saurait à  quoi  s'en  tenir.  Il  fit  durer  les dernières cuillerées le plus longtemps qu'il put, puis regarda sa montre. Huit heures et demie. La soirée ne faisait que commencer. 

—C'est  l'heure,  n'est-ce pas  ?  s'enquit  Emma  d'une  voix  qui grimpa de deux octaves. 

—De prendre un café ? répondit Russ, feignant l'innocence. 

—
 Notre haleine empesterait le  café,  objecta-t-elle.  On  pourrait  toujours  se  brosser  les  dents,  remarquez.  Mais  j'imagine que vous n'avez pas apporté votre brosse à dents... 

—Non. Mais je peux descendre en acheter une. 

—Prendre  le  café  après  me  semble  plus  simple,  vous  ne croyez  pas  ?  demanda-t-elle  en  frissonnant.  J'imagine  que vous aurez sommeil. Après, je veux dire.  Et vous devrez prendre le volant pour rentrer chez vous. 

—Sommeil. Oui, bien sûr. 

—Vous avez bien l'intention de rentrer  chez vous ensuite,  non 

? 

—Oui, bien sûr. Je ne voudrais pas passer pour un intrus. 

—Non, gloussa-t-elle. Aucune intrusion d'aucune sorte. 

—Emma... commença-t-il. 

—Non,  l'interrompit-elle.  Ne  dites  rien.  Je  veux  vraiment  le faire. Si  vous avez besoin de  passer dans la salle de bains, ne vous  gênez  pas.  Ensuite,  j'aimerais  que  vous  alliez  dans  la chambre  pour  vous  déshabiller.  J'ai  préparé  une  surprise  : quelque chose de copieux,  qui  vous laissera  un  bon  souvenir pendant le week-end, comme vous me l'avez demandé. 

Je pensais seulement à un bon petit plat... songea-t-il. 

Russ se dirigea vers la salle de bains avec l'enthousiasme d'un homme qui  monte à l'échafaud.  Quand il ressortit,  Emma  quittait la chambre et ils se croisèrent dans l'étroit couloir. Russ pé-

nétra  dans  son  ancienne  chambre  qu'occupait  à  présent  un grand lit de cuivre, visiblement ancien, dont les couvertures ra-battues au pied du lit laissaient apparaître des draps d'une propreté immaculée.  Des bougies placées dans des photophores de verre recouvraient la commode et les tables de chevet. Les meubles et la psyché disposée au pied du lit étaient aussi  anciens que le lit. Emma devait les tenir de sa grand-mère. 

Cette pensée le fit frissonner d'effroi. Il n'avait pas envie d'imaginer  mère-grand  en  train  de  contempler  depuis  les cieux  ce qu'il faisait à sa petite-fille... 

Tandis  qu'il  se  déshabillait,  il  entendit  Emma  passer  dans  la salle de bains. Il grimpa dans le lit, s'allongea et croisa les bras sur son torse. Un juron retentit dans la salle de bains, juste derrière  sa  tête.  Suivi  d'un  autre,  accompagné  d'un  étrange  remue-ménage.  Qu'est-ce qu'elle fabriquait? Russ tendit l'oreille. 

Emma ne devait pas s'être rendu compte que les murs de  l'appartement étaient épais comme du papier à cigarette. 

—
 Aïe ! s'exclama-t-elle. Aïaïaïaïaïaïe ! 

Il écarquilla les yeux. Des pinces à seins métalliques et des objets gainés de cuir destinés à être enfoncés dans différents ori-fices corporels dansèrent dans sa tête. 

Emma  continuait  de marmonner et martelait de temps à autre le sol de coups de pied. Un silence inquiétant régna enfin. Russ prêta  plus  attentivement  l'oreille,  dans  l'espoir  de  déceler  un bruit révélateur. Le silence s'éternisait. 

Un retentissant Eh ya ! le rompit soudain, ponctué d'un bruit de déchirement.  Russ sursauta,  tendu  comme une corde de vio-lon.  Un claque-. ment,  suivi d'un glapissement.  Puis le silence, uniquement troublé par les furieux battements de son cœur. 



Elle fit couler  l'eau,  referma le robinet et, une  minute plus tard, la porte de la salle de bains s'ouvrit.  Russ remonta le drap sur ses hanches et s'efforça d'adopter une attitude détendue. 

—
 Je suis presque prête, annonça-t-elle doucement depuis le couloir. Et vous ? 

—
 Je suis prêt. 

Il  déglutit,  ferma les yeux  et rassembla  son courage. Le vrom-bissement du four  à  micro-ondes lui  parvint. Faisait-elle chauffer  un godemiché ?  Le bruit cessa.  Il  entendit Emma ouvrir  et refermer  la  porte  du  four.  Quelques  secondes  plus  tard,  les premières  mesures  du  Boléro  de  Ravel  s'infiltrèrent  dans  la chambre. 

Russ sentit qu'elle approchait et il rouvrit les yeux. 

Emma se tenait sur le seuil, un bol rouge à la main. Elle portait des bas  résille noirs,  un  minuscule  tablier  blanc  et  une  petite coiffe blanche, fixée au sommet de son crâne. Il l'examina de la tête aux  pieds à  la  recherche  de piercings ou  de lanières de cuir  retenant des accessoires en latex. Soulagé de ne rien dé-

couvrir  de tel,  il  s'absorba avec plaisir  dans sa  contemplation. 

Sa chevelure brune qui formait un saisissant contraste avec la pâleur de ses épaules, la belle fermeté de ses seins aux aréoles foncées, le creux de sa taille  et la rondeur de ses hanches, les boucles de sa  toison que le minuscule tablier  dissimulait à demi : tout concourut à éveiller son excitation. 

— Que contient ce bol ? demanda-t-il, partagé entre l'espoir et la méfiance. 

Emma s'appliquait à maîtriser  le tremblement de ses mains en les plaquant contre le bol tiède. Pendant que le regard de Russ la détaillait, elle s'était sentie affreusement nue derrière son petit tablier. Son visage n'avait reflété ni plaisir ni déplaisir. 

Elle contempla son torse et ses épaules.  Il  était encore mieux bâti  qu'elle ne l'avait cru. Ses muscles nettement définis enve-loppaient sa charpente bien plus solidement que ceux des gar-

çons qu'elle avait vus nus. Russ ressemblait à un homme, pas à  un  garçon.  Un  léger  duvet  brun  recouvrait  ses  pectoraux avant  de  former  une  ligne  descendant  jusqu'au  nombril.  Elle n'avait encore jamais connu d'homme au torse velu, et la situation dans laquelle

elle se trouvait intensifia sa nervosité. Elle allait devoir satisfaire un homme, pas s'amuser avec un gamin de son âge... 

—Vous saurez bien assez tôt ce que contient ce bol, répliqua-t-elle  en  s'efforçant  d'adopter  un  ton  à  la  fois  confidentiel  et sensuel.  Mais  avant  cela,  vous  devez  accepter  deux  règles fonda-mentales. 

—Je vous écoute, répondit-il d'un ton prudent. 

—Règle numéro un : interdiction de jouir avant que je vous y ai autorisé. 

Le drap qui recouvrait partiellement Russ bougea au niveau de son bassin et présenta un relief qu'Emma estima prometteur. 

—
 Règle numéro deux :  interdiction de me toucher avant d'en avoir  reçu l'autorisation.  Vous devez me laisser vous faire tout ce que je veux. 

Le relief du drap se précisa. 

—
 Je pense pouvoir m'y plier. 

Emma sourit. L'érection de Russ lui redonnait courage. 

Elle s'approcha et serra le bol contre sa hanche pour écarter le drap. Libéré, son sexe dressé se révéla dans toute sa majesté. 

Le  fin  duvet  de  poils  sombres  qui  recouvrait  ses  cuisses s'épaississait au niveau des mollets avant de révéler  la pâleur de ses pieds. 

—Vous ressemblez à un satyre, dit-elle. 

—C'est un compliment ou une critique ? 

—Un  compliment,  assura-t-elle  d'une  voix  rauque.  Un  vrai compliment. 

Elle déposa  le bol  sur  la  table de chevet  et  plongea  un  doigt dedans. 

—
 Vous aimez le chocolat ? 

—
 Plutôt, oui, rétorqua-t-il, méfiant. Pourquoi ? 

Emma n'avait rien d'une comédienne ;  elle était même incapable de mentir. Son embarras s'accrut au point de lui donner envie de pouffer  de rire.  Elle avait peur  que Russ trouve ridicule ce qu'elle s'apprêtait à faire. 



—
 Pourquoi  ?  Mais  parce  que  vous  allez  y  goûter  d'une manière très intime, annonça-t-elle en retirant son doigt du bol. 

Faisant appel à tout son courage, elle le regarda droit dans les yeux et étala le chocolat fondu autour de son mamelon gauche. 

Russ baissa les yeux sur sa poitrine et suivit le mouvement de son  doigt.  Elle le fit glisser  sur  le  pourtour  de l'aréole,  évitant soigneusement la pointe,  puis le porta à sa bouche pour  le lé-

cher. 

—
 Je crois que le chocolat est en passe de devenir  mon aliment favori, décréta Russ. 

Un sourire passa sur  les lèvres d'Emma.  C'était un bon début, mais à partir de là,  elle allait devoir  se lancer dans l'improvisa-tion. Elle replongea son doigt dans le bol et s'appliqua à le faire glisser sur l'aréole de son sein droit, mais sa nervosité l'incitait à  agir  trop  rapidement.  Elle  savait  qu'elle  allait  trop  vite  et qu'elle était  trop  raide,  mais  elle  n'arrivait  pas  à  se  contrôler. 

Elle entreprit de dessiner une spirale entre ses seins, le regard fixé sur son doigt pour s'assurer de la perfection du tracé, mais sa main tremblait tant que le résultat fut lamentable. Elle se lé-

cha  le doigt  pour  effacer  les imperfections,  leva  les yeux  vers Russ  et  découvrit  qu'il  fronçait  légèrement  les  sourcils.  Son numéro de séduction était si pitoyable que son public l'avait lâ-

chée. La magie de l'instant menaçait furieusement de s'envoler. 

Elle laissa échapper un rire gêné. 

—Je suis en  train  de faire un massacre.  Vous voulez que j'ar-rête ? s'enquit-elle en faisant voleter ses mains en l'air. Ce truc avec le chocolat ? 

—Non, mais... 

—Mais ? 

—Je peux me permettre un conseil ? 

—Je vous en prie ! 

—Dis-moi tu. Et prends ton temps. 

Emma  rougit.  Il  avait  raison  :  rien  ne  l'empêchait  de  prendre son  temps,  et  le  tutoyer  rendrait  les  choses  plus  faciles.  Elle ferma les yeux et se concentra sur la musique. Le rythme était lent et langoureux ; les hanches d'une danseuse du ventre ondulèrent  gracieusement  sous  ses  paupières.  Elle  rouvrit  les paupières  et  porta  son  regard  vers  le  haut  du  mur,  de  façon que Russ ne forme plus qu'une tache floue dans sa vision péri-phérique.  Elle défit le nœud  de son tablier  et le laissa  tomber par  terre.  S'efforçant  d'oublier  qu'il  la  regardait,  elle trempa  le bout de ses doigts dans le chocolat liquide et les laissa  errer sur sa peau, esquissant des boucles et traçant des chemins au rythme de la musique. 

Quand  ses doigts effleurèrent  un  de ses  mamelons,  elle ressentit  une sensation  intense,  comme si  le  bout  de ses doigts s'était converti  en une langue tiède et humide. Elle pinça légè-

rement la pointe de son sein érigé entre ses doigts, et un flot de désir  inonda  son  corps.  Ses lèvres s'entrouvrirent,  sa  respiration s'accéléra. 

Elle plongea  l'autre main  dans le  bol  et  tourna  les  yeux  vers Russ.  Elle n'avait plus peur de croiser son regard, à présent.  Il semblait  fasciné par  ce  qu'elle  faisait,  et  son  regard  allait  de ses seins à la main qu'elle approchait de son ventre. 

Elle étala le chocolat juste au-dessus de son mont de Vénus et sur le haut des cuisses, formant un cercle autour de son sexe. 

Ses doigts se faufilèrent  entre ses cuisses et elle se caressa sous son regard, gagnée par un désir de plus en plus puissant. 

C'était la première fois qu'elle se caressait devant un  homme. 

Russ  appréciait  visiblement  le spectacle,  le regard  rivé à  son entrejambe. 

Emma ne le considérait plus comme l'homme qu'elle devait satisfaire.  C'était un  magnifique spécimen mâle qu'elle allait utiliser  pour  se  faire  du  bien.  Russ  était  son  jouet,  son  esclave sexuel qui lui obéirait au doigt et à l'œil. 

Elle grimpa  sur  le lit,  l'enfourcha  et  approcha  les  hanches de son  sexe.  Russ souleva  le bassin  et  posa  les  mains sur  ses hanches pour l'inciter à se frotter contre lui. 

—
 Ne me touche pas, ordonna-t-elle. 

Il écarta les mains en soupirant. 

Elle se plaça à quatre pattes au-dessus de lui jusqu'à ce que la peau  veloutée de son  ventre effleure  son  sexe.  Elle se frotta doucement à  lui  et ses pointes  de seins  entrèrent en  contact avec son torse. 

Elle croisa  son  regard.  Ses  pupilles  dilatées et  sombres  ava-laient  presque  entièrement  la  teinte  noisette  de  ses  iris.  Elle ramassa un peu de chocolat sur son buste et l'étala sur la lèvre inférieure de Russ.  Il  demeura  immobile,  mais Emma  entendit sa respiration s'accélérer et sentit son corps se tendre. 

Je peux faire de lui tout ce que je veux, se dit-elle. 

Elle passa la langue sur les lèvres de Russ, les suça et fit courir la pointe d'une commissure à l'autre. Il voulut répondre à son baiser, mais elle recula. 

Elle glissa le long  de son  corps en  s'appliquant à maintenir  le contact  de  ses  pointes  de  seins  contre  sa  peau,  savourant l'énergie qui  se dégageait de ce corps puissant.  Son  érection s'inséra  parfaitement  entre ses seins,  ce qui  lui  plut  énormé-

ment.  Elle garda  les yeux  rivés aux  siens et pressa ses seins entre  ses  mains  pour  y  emprisonner  sa  verge.  Russ  déglutit bruyamment.  Son  sexe allait  et  venait  aisément dans le sillon luisant  de chocolat,  pointant  la  tête au  terme de chaque glissade. 

—
 C'est tellement bon  de te sentir  contre moi,  comme ça,  dit Emma. 

—Oh, mon Dieu... 

—Interdiction de jouir ! 

—C'est un supplice... 

Elle plaça les mains sur ses seins de façon à taquiner ses mamelons tout en poursuivant ses caresses. Ça aussi, c'était bon. 

—Emma... 

—Je n'ai pas terminé. 

Elle lâcha  ses seins et  le força  à  écarter  les jambes pour  se placer entre ses cuisses. Elle donna un petit coup de langue à son sexe,  ne sachant trop ce qu'il allait en penser, puis renouvela l'opération avec plus d'audace. 

Emma, qu'est-ce que tu fais ? 

Tu as du chocolat partout. Il faut que je te nettoie. En guise de réponse, Russ ne parvint à émettre qu'un grognement. 



Emma  baissa la  tête avec  un  grand  sourire et se remit goulû-

ment  à  l'ouvrage.  Elle commença par  la  base de son  sexe et progressa  lentement  vers  le  haut,  centimètre   par  centimètre. 

Elle encercla  sa  verge de la pointe de sa langue,  la lécha  sur toute sa longueur comme s'il s'agissait d'une glace au chocolat, puis  fit  courir  le  bout  de  sa  langue  sur  le  pourtour  du  gland avant de le laper à petits coups nerveux, s'appliquant à caresser le frein qu'elle savait remarquablement sensible. Elle sentit le corps de Russ durcir, ses muscles se tendre. 

Elle déposa ses lèvres closes sur l'extrémité de son sexe, puis les écarta légèrement pour recueillir la  première goutte de son désir.  Elle le  prit  en  bouche,  écartant  progressivement  les lè-

vres afin  de les faire glisser  le long de son sexe.  C'était doux sous  la  langue,  et  les  palpitations  de  sa  verge  lui  communiquaient une fièvre sensuelle. Elle s'enhardit et, carrément, telle une courtisane experte,  elle suça amoureusement sa belle co-lonne d'amour. Sa main

s'enroula autour,  et elle s'appliqua à la faire monter et descendre au même rythme que sa bouche. 

Le souffle de Russ s'était fait  haletant.  Elle sentit  qu'il  approchait les mains de sa tête, soit pour l'écarter, soit pour l'inciter à le prendre plus profondément, mais il n'alla pas au bout de son geste, obéissant à son ordre de ne pas la toucher. 

Elle écarta sa bouche et fit descendre sa main jusqu'à ses tes-ticules  gonflés  de  sperme  qu'elle  chatouilla  doucement.  Le corps de Russ se crispa. 

—Emma, il faut que tu arrêtes. Je t'en supplie, je n'arriverai pas à me retenir plus longtemps. 

—À partir de maintenant, tu as le droit de me toucher. 

—Ouf! 

Russ s'assit, la prit dans ses bras et la fit s'allonger sur le matelas.  Il approcha ses lèvres de son mamelon enduit de chocolat et le suça avidement en faisant rouler la pointe sous sa langue. 

Emma gémit. Elle attrapa un oreiller, le glissa sous ses reins et écarta les cuisses. 

—
 Prends-moi, Russ ! Trêve de préliminaires ! 



Il  se plaça  entre ses jambes et  elle guida  son  sexe entre ses lèvres. Elle avait tellement besoin de faire l'amour qu'elle avait l'impression  qu'il  suffirait  qu'il  la  pénètre pour  être au  bord  de l'orgasme. 

Il  la  pénétra  par  à-coups,  s'enfonçant  un  peu  plus  en  elle  à chaque fois,  mais  au  fur  et  à  mesure,  son  excitation  céda  la place à l'inconfort.  Il y avait si longtemps qu'elle n'avait pas eu de rapports que son corps n'avait plus l'habitude d'accueillir un homme.  Elle passa  cependant  les  jambes autour  dé  sa  taille pour l'inciter à l'empaler entièrement. Son corps avait peut-être perdu l'habitude, mais son esprit voulait jouir. 

Prenant  appui  sur  ses  mains,  il  baissa  les  yeux  vers  elle comme s'il  lui  demandait la permission  de continuer,  le regard brûlant de passion. 

— Vas-y, murmura-t-elle. 

Russ s'exécuta. Il étendit ses avant-bras, plaqua ses mains sur les  épaules  d'Emma  pour  éviter  que  sa  tête  aille  heurter  le montant du lit et la besogna comme si sa vie en dépendait. Elle pressa ses mains contre son dos. Le visage de Russ était à cô-

té du  sien  et  elle sentait son  souffle sur  son  oreille.  La  sueur collait  leurs peaux,  les  cuisses d'Emma  contre  ses  flancs,  sa poitrine contre son torse. 

La sensation  d'inconfort s'était dissipée,  et elle ne sentait plus que la puissance de la passion de Russ.  Petit à petit, le plaisir refit  surface.  Sa  virilité ramenait  progressivement  à  la  vie  un point sensible au plus profond d'elle-même. 

Elle s'agrippa  plus fermement à  lui,  bascula  le bassin  pour  intensifier ce délicieux contact et contracta ses muscles internes. 

—
 Oh,  mon  Dieu,  Emma...  souffla-t-il  en  ralentissant  ses poussées, le corps tendu. 

Non,  pas  tout  de suite!  le  supplia-t-elle silencieusement.  Elle qui commençait tout juste à prendre plaisir à la chose ! 

Les  mains  de  Russ  se  crispèrent  sur  ses  épaules  et  Emma perçut la palpitation de son orgasme. 

Il se laissa doucement aller contre elle, détendu. 

—Tu peux faire porter le poids de ton corps sur moi, dit-elle. 



—Tu es sûre ? 

Elle hocha la  tête et sentit qu'il  se détendait un peu  plus.  Elle ferma les yeux. 

—
 Tu n'as pas eu ton tour, murmura-t-il. 

Elle ne comprit pas tout de suite ce qu'il voulait dire. 

—
 C'est sans importance, répliqua-t-elle enfin. Je suis là pour te satisfaire. 

Il  ne répondit  pas  et  elle se  demanda  si  c'était  parce que ce qu'elle venait  de dire ne lui  avait  pas  plu,  ou  bien  si  cela  lui avait désagréablement rappelé la nature de leur arrangement. 

—Je t'écrase, constata-t-il. 

—Non, ça ne me dérange pas, assura-t-elle sincèrement. 

Ils restèrent étendus ainsi un long moment, puis Russ se dégagea délicatement de son étreinte. 

—
 Tu peux prendre une douche, si tu veux, dit- elle. 

Il  se tenait à  côté du lit et son sexe présentait une semi-érection. 

—
 Je vais juste me rincer,  décida-t-il  en  ramassant  ses vêtements pour les emporter dans la salle de bains. 

Emma enfila un peignoir et se mit à ranger. Attendre son départ aurait  été  plus  romantique,  mais  sa  nervosité  était  revenue. 

Comment  une femme  entretenue  souhaitait-elle  bonne  nuit  à son  bienfaiteur  ?  Les  choses  auraient  été  plus  simples  s'ils avaient été amants. 

Dans la salle de bains, Russ se rinça sommairement et se rhabilla.  Un coup d'œil  dans la  glace lui apprit qu'il  était dépeigné et qu'il lui restait une traînée de chocolat sur la joue. Il l'essuya et se repeigna en se passant les mains dans les cheveux. Utiliser le peigne d'Emma eût été trop intime. 

Il  alla la retrouver dans la cuisine. Vêtue d'un peignoir à fleurs, elle  remplissait  le  lave-vaisselle.  La  lumière  du  plafonnier  et cette  ambiance  ménagère  chassaient  les  ultimes  traces  d'atmosphère romantique, et Russ se dit qu'il était temps de prendre congé. 

—
 Je vais  y aller,  annonça-t-il,  se sentant  soudain  exposé  et honteux. 



Emma se retourna, une assiette sale à la main, un sourire trop joyeux plaqué sur les lèvres. 

—
 Oh ! D'accord. J'espère que la soirée t'a plu ? 

—
 C'était parfait, acquiesça-t-il, de plus en plus mal à l'aise. 

Emma se redressa soudain. 

—Avant que j'oublie ! dit-elle en lui tendant deux boîtes en plastique. Ce sont les restes, si tu les veux. 

—Garde-les. 

—C'est idiot. Je sais cuisiner, pas toi. Et puis, je garde la glace. 

Accepter lui éviterait de s'attarder. Russ prit les boîtes. 

—
 Merci. J'aurai de quoi me régaler ce week-end. 

Elle sourit et le silence s'abattit entre eux. 

—On se revoit lundi, alors ? Même heure ? demanda-t-elle enfin. 

—D'accord. 

—Parfait. 

Ils  se  dirigèrent  ensemble  vers  la  porte,  aussi  silencieux  l'un que l'autre. 

—Eh bien... bonne nuit, conclut Emma. 

—Merci. À toi aussi. 

Il  ouvrit la porte et se retourna pour  la regarder. Souhaitait-elle qu'il  l'embrasse,  ou  bien  avait-elle  hâte de le voir  partir  ?  Impossible de le savoir. 

—Dors bien, dit-il en désignant les boîtes. Et merci. 

—Il n'y a pas de quoi. Bonne nuit. 

—Bonne nuit. 

Il  pivota,  longea le couloir  et l'entendit refermer  doucement la porte. 

Quand il se retrouva au volant de sa voiture, son esprit entreprit de le tourmenter et il se mit à douter de lui-même en repensant aux événements de la soirée.  Il  n'avait pas su  lui  faire la  conversation  pendant  le dîner,  ses gestes et  ses paroles avaient été maladroits et il ne l'avait pas fait jouir. 

Ses joues devinrent brûlantes de honte.  // ne l'avait même pas fait jouir. 

— Je suis là pour te satisfaire, avait-elle dit. 



Elle avait  dû  imaginer  qu'elle  se  trouvait  n'importe où  ailleurs que dans ce lit lorsqu'il lui  avait fait l'amour.  Il aurait aussi bien pu se masturber. 

Un homme qui  se respecte ne doit pas faire des choses aussi dégradantes. Il  l'appellerait demain pour mettre fin à cet arrangement. 


7

—Tu  as vraiment eu  de la chance de trouver  cet appartement aussi vite, dit Daphné en posant la plante qu'elle avait apportée en guise de cadeau de bienvenue sur le rebord de la fenêtre. 

—Je suis carrément jalouse,  renchérit Beth,  la  meilleure amie d'Emma,  depuis le futon du salon.  Tu  es mince,  célibataire,  et tu vis dans un appartement ultrachic en plein Belltown. 

—Je n'en  crois pas un mot.  Je me souviens de l'époque où tu gémissais parce que tu étais célibataire. Tu n'avais qu'une hâte 

: te marier, avoir des enfants et partir vivre en banlieue. 

Beth  posa  les  mains sur  son  ventre  et  fit la  grimace.  Elle en était à son huitième mois de grossesse. 

—Je ne savais pas encore ce qui  m'attendait.  Depuis,  j'ai  dé-

couvert  que Ty  ne  sait  pas  utiliser  une  machine  à  laver,  par exemple.  Il  laisse traîner  son  linge sale dans toute la  maison. 

On  s'attendrait pourtant à ce qu'un adulte n'en soit plus à laisser tomber  ses vêtements par terre au fur  et à mesure qu'il  se déshabille. Je suis enceinte, moi ! Il croit que c'est facile de se baisser pour ramasser ses affaires ? C'est tout simplement impossible ! 

—Tu  devrais l'emmener  manger,  elle nous fait  de l'hypoglycé-

mie, fit mine de chuchoter Daphné à Emma. 

—Tu  ne perds rien pour  attendre,  riposta aussitôt Beth.  Derek te fera  le même coup. Avant le mariage,  ils te racontent qu'ils savent  cuisiner  et  nettoyer  leur  salle  de  bains,  mais  une  fois qu'ils  t'ont  piégée,  c'est  comme  s'ils  devenaient  subitement manchots,  ajouta-t-elle en  tirant  rageusement  sur  les franges d'un coussin. 



—Je croyais qu'on  flottait  sur  un nuage de bonheur  quand  on était enceinte, plaisanta Emma. 

—Tu parles !  Ça aussi,  c'est une légende !  explosa Beth avant de fondre en larmes. 

Emma et Daphné échangèrent un regard consterné, puis s'as-sirent de part et d'autre de Beth pour la réconforter. 

—
 Ça  n'a  rien  à  voir  avec  ce que j'imaginais,  déclara  celle-ci en s'essuyant le nez du  revers de la  main  et en  reniflant. A la télé,  tout a  l'air  tellement charmant et joli,  comme s'il  n'y avait rien de

mieux  au  monde.  On  ne te montre jamais ce qui  va  vraiment arriver  à  ton  corps.  On  ne te dit jamais que tu  ne peux  pratiquement plus respirer, que tu ne peux plus dormir la nuit et que tu  vas pisser  toutes  les  dix  minutes.  On  ne  t'explique  jamais que  tu  ne  peux  pas  rester  éveillée  plus  de  quelques  heures d'affilée,  que  tu  ne  maîtrises  plus  tes  émotions  et  que  tu  te mets à chialer pour un

oui ou pour un non. On ne te dit jamais que tu seras morte de trouille à l'idée d'accoucher et que tout ce que ton mari trouvera à  dire  pour  te  réconforter,  c'est  :  «  Tu  t'angoisses  trop.  En Chine, les

femmes mettent leurs enfants au  monde dans des rizières et reprennent  le travail  aussitôt  après.  Tu  n'as  aucun  souci  à  te faire. Tout se passera bien. »

—Je ne travaille pas dans une rizière, moi  !  De toute façon, je suis sûre que les Chinoises sont déçues par  leurs maris,  elles aussi  !  Franchement ! Tu  laisserais ta  femme accoucher  dans une rizière, toi? 

Beth se moucha. 

—
 Je n'ai même pas encore choisi le thème de décoration pour la chambre d'enfant. C'est dire le genre de mère que je suis ! 

Emma passa un bras autour de ses épaules et la serra contre elle. 

Une mère parfaitement normale. 

—Tu crois ? renifla Beth. 



Le portable de Daphné émit les premières mesures de la chanson des Rolling Stones, You Can'tAlways Get What You Want. 

—
 Coucou, chaton !... Oui, je n'en ai plus pour longtemps... 

Elle baissa la voix et passa dans la pièce voisine pour poursui-vre sa conversation. 

—Ça va vraiment aussi mal que ça ? demanda Emma à Beth. 

—Je ne sais pas, répondit-elle avec un haussement d'épaules. 

Je ne sais plus rien.  C'est comme si  j'allais avoir  mes règles, sauf  que c'est  permanent et dix  fois pire.  Du  coup,  je n'y vois plus très clair, mais je te jure que Ty ne comprend rien  au cal-vaire que j'endure. 

—Il t'adore. 

—Je crois que je lui fais peur, révéla Beth en souriant à travers ses larmes.  Je le comprends, d'ailleurs. Il  a épousé une fille ri-golote et il  se retrouve avec une névrosée.  Et moi,  je me suis mariée avec un homme attentionné et je me retrouve avec  un ours,  qui  fait  semblant  d'être  sourd  si  j'essaye  de  lui  parler quand il regarde un match à la télé. 

—Oh. 

—Ouais.  Tu  vois  le genre.  Je  m'en  fiche,  je le  lui  fais payer, conclut sombrement Beth. 

Daphné émergea de la pièce voisine. 

—
 Il  faut que je me sauve.  Je passe prendre Derek chez lui et on va acheter des meubles. 

—Youpi  !  Il  sait  que son  canapé noir  me  sort  par  les yeux  et j'adore les sacrifices qu'il fait pour moi. 

—
 On  dirait  que  c'est  sérieux  entre  vous,  commenta  Emma. 

Vous avez des projets d'avenir? 

Le grand sourire de Daphné frémit brièvement. 

—
 Oh, il est encore trop tôt pour penser à ça. 

Emma et Beth échangèrent un rapide coup d'oeil,  que Daphné surprit. 

—Quoi  ? Je ne vais pas l'obliger à aller plus vite que la  musique, quand même ! Ce serait le meilleur moyen de le faire fuir. 

Il m'a proposé de vivre avec lui, c'est déjà énorme. 



—Tant que vous partagez la même vision d'avenir, c'est parfait, dit Emma. 

—Tu lui as demandé s'il avait envie de se marier et d'avoir des enfants un jour ? s'enquit Beth. 

—C'est beaucoup  trop  tôt !  persista  Daphné.  Mais on  n'aurait pas  décidé de  vivre  ensemble  si  on  n'avait  pas  partagé  une certaine vision de l'avenir. 

—Tu le connais mieux que  nous,  transigea Emma.  Tu pourras toujours compter sur moi en cas de besoin - je te le dis, même si je sais que tu estimes que tu pourras te passer de mon aide. 

—C'est  l'intention  qui  compte,  répondit  Daphné  en  serrant Emma dans ses bras. Ça va me faire tout drôle de ne plus vivre avec toi. —Tu viendras dîner à la maison, de temps en temps ? 

—Bien  sûr.  Et  tu  pourras passer  me voir.  On  fera  un  peu  de shopping et on déjeunera ensemble. 

—Ça marche.  Salut les filles !  lança  Daphné avant de s'éclip-ser. 

—J'espère que tout se passera bien, murmura Beth. 

—Entre Daphné et Derek? Oui, moi aussi, répliqua Emma sans trop y croire. 

—Tu n'aimes pas tellement Derek, on dirait ? 

—Je ne sais pas.  Je n'ai rien à lui  reprocher,  mais je le trouve un peu fade.  Il  n'a aucune imagination.  Mais peut-être que ce n'est pas important pour Daphné. 

—Comment savoir quel genre de partenaire convient à autrui ? 

On  ne  sait  même  pas  à  quoi  s'en  tenir  pour  soi-même. 

D'ailleurs...  tu ne m'as pas tout dit à  propos du propriétaire de cet appartement... 

—Je  ne  vois  pas  le  rapport  avec  le  choix  d'un  partenaire, rétorqua Emma en se sentant rougir. 

—Tu n'as pas les moyens de louer un appartement comme ça toute seule, fit remarquer Beth en haussant un sourcil. Belltown est le quartier  à  la  mode,  et qui  dit  «mode» dit «cher».  Allez, raconte-moi tout... Non, attends ! D'abord on va manger. Tu me raconteras ça  devant  une  assiette  bien  remplie.  Je  meurs de faim. —Mais avant toute chose, je vais aux toilettes. 



Elles se rendirent dans un petit bistro proche de l'appartement et prirent place dans un  compartiment près de la  fenêtre pour profiter des premiers rayons de soleil du printemps. 

Deux  corbeilles  à  pain,  un  bol  de  bisque  de  homard  et  une nouvelle expédition aux toilettes plus tard,  Beth posa sa cuiller et soupira. 

—Hou ! Je me sens mieux. 

—Tu ne vas plus avoir de place pour la suite. 

—C'est ce que tu crois ! Alors, cette histoire d'appartement ? 

Emma  débattait  intérieurement  depuis  vingt  minutes  sur  ce qu'elle pouvait décemment révéler à Beth. 

—
 Comme je te l'ai dit, il appartient à un homme  riche chez qui je faisais le ménage.  L'appartement était inoccupé depuis plusieurs mois parce qu'il n'a pas eu le temps de chercher un locataire,  et  comme il  a  l'intention  de  le  vendre,  il  me  permet  de l'occuper pour un loyer très raisonnable. 

—Célibataire ? 

—Euh... oui, concéda Emma. 

—Quel âge ? 

—Trente-six, répondit-elle en se tortillant sur sa chaise. 

—Beau ? 

—Pas mal. 

—Hmm, je vois... 

Emma la regarda dans les yeux en s'efforçant de conserver un air parfaitement innocent. 

—Qu'est-ce que tu vois ? 

—Il t'a fait des avances ? 

—On peut dire ça comme ça, admit-elle, incapable de réprimer un  sourire.  Et  je  t'avouerais  que  ce  n'est  pas  l'envie  qui  me manque de poser les mains sur ses petites fesses musclées. 

—Emma ! 

—Quoi? 

—Vilaine ! lança Beth avec un grand sourire. Il te plaît ? 

Emma haussa les épaules pour toute réponse. 

—Je suis  sûre que tu  lui  plais  aussi.  Autrement,  il  ne t'aurait pas  laissé  cet  appartement.  Je  te  parie  qu'il  passera  voir  « 



comment tu t'en sors ». Il  t'apportera la notice du micro-ondes, ou alors il dira qu'il y a une fuite dans la salle de bains. 

—Il  n'aura pas besoin de prétexte.  Je lui ai proposé de lui  faire à dîner quand il voudrait. 

—Emma ! 

—Je ne vois pas ce que ça a de choquant. 

—Je ne suis  pas choquée,  je suis surprise.  C'est la  première fois que tu laisses un homme t'approcher. 

—Il paraît que c'est par le ventre qu'on tient un homme. 

—Tu  ne  m'avais  jamais  dit  que  tu  t'intéressais  aux  hommes mûrs, s'étonna Beth. 

—Mis à  part le fait qu'il  ne porte ni  casquette de base-bail,  ni chaîne en or autour du cou, je t'assure qu'il  n'a rien d'un papy. 

Et  je  ne  l'imagine pas  non  plus  en  train  de  boire  des  bières avec ses copains en évoquant les «bons coups» qu'il a tirés. 

—Depuis quand les hommes cessent-ils un jour de faire ça ? 

—Ce n'est pas son genre, c'est tout. Il conduit une voiture éco-logique,  par  exemple.  Bon,  d'accord,  c'est  une  Lexus  hautes performances, mais c'est quand même une voiture écolo. 

—Ça ne prouve rien. C'est un symbole de statut social, aujourd'hui.  Un symbole qui proclame: «  Non seulement je suis intelligent puis-que je me soucie de l'environnement, mais en plus, j'ai  les moyens de le faire.  » Dans le cas d'une Lexus hautes performances, la deuxième partie du message, c'est : « Je suis riche,  baisez-moi.  » Je t'accorde que ça a le mérite d'être formulé de façon  moins  vulgaire  qu'avec  une  Porsche,  mais  au fond, ça revient au même. 

—Et  alors ?  Qu'est-ce que  ça  peut  faire  qu'il  revendique son besoin de sexualité ? Moi aussi, j'en ai besoin. 

—Mais tu n'as pas envie de devenir la jeune maîtresse qu'il installe  dans un  appartement  pour  pouvoir  la  sauter  chaque fois qu'il en aura envie. 

—Pourquoi pas ? demanda Emma en se renfrognant. Pourquoi construire une relation compliquée plutôt que de vivre une histoire  purement  sexuelle  ?  Je  n'ai  pas  le  temps  de  m'investir dans une relation. Je me vois mal  alimenter l'ego d'un type qui me bouffera tout mon temps libre. J'ai bien mieux à faire ! 

Beth la dévisagea, sidérée. 

La serveuse déposa leurs plats devant elles. 

—Désirez-vous autre chose ? s'enquit-elle. 

—Non, merci, répondit Emma avec un grand sourire. 

L'arôme  de son  poulet  chasseur  replongea  Beth  dans le pré-

sent. 

—
 Je croyais que tu attendais le prince charmant.  Je ne pensais  pas que tu  envisageais la  sexualité de façon  aussi  déta-chée. 

Emma attaqua son saumon grillé. 

—Ce n'est  pas parce que je m'en  suis passée très longtemps que ça ne m'intéresse pas. 

—Le fait de coucher  avec quelqu'un en dehors du cadre d'une relation sentimentale ne te dérange pas du tout ? 

—En fait...  commença Emma, avant de réaliser qu'elle était incapable  de  trouver  les  mots  pour  expliquer  ce  qu'elle  n'avait pas encore compris elle-même.  Disons que j'ai  besoin  d'avoir une vie sexuelle, et que j'ai besoin de consacrer mon énergie à ma carrière pour le moment.  Suis-je capable de coucher régu-lièrement  avec  un  homme sans m'investir  émotionnellement ? 

Je n'en sais rien. Je n'ai jamais essayé. 

—Mais tu penses que ça pourrait te plaire ? 

—J'ai envie d'essayer. 

—Moi,  ça m'est déjà arrivé, confia Beth,  songeuse.  Un jour, je réalisais que je n'aimais plus le type avec qui  j'étais. Quand on couchait ensemble,  je le laissais grogner  au-dessus de moi  et je pleurais en silence. Le pire, c'est que ce genre d'abruti ne se rend compte de rien. 

—Je ne comprends pas, Beth. Si tu pleurais en faisant l'amour, pourquoi est-ce que tu poursuivais la relation ? 

—En  général,  la  rupture  survenait  une  ou  deux  semaines après.  J'interprétais ça  comme le signal  imminent de la  fin  de l'histoire. 

—Ça me semble plutôt évident, oui. 



—Ce qui  était bizarre,  c'est que je ne me rendais pas compte que je ne ressentais plus rien pour eux avant de pleurer. C'était comme si mon corps savait mieux que mon esprit. 

—J'espère ne jamais vivre ça, dit Emma en frissonnant. 

—Si ça t'arrive, ne passe pas à côté. Aucun orgasme ne justifie l'humiliation. 

—Je me demande si les hommes peuvent ressentir ça ? 

—Je  ne  crois  pas.  Pour  eux,  tous  les  orgasmes  se  ressemblent.  —Quand  un  homme  paye   une  prostituée,  tu  n'as  pas l'impression que c'est la preuve qu'il n'a pas besoin d'éprouver des sentiments pour faire l'amour ? 

—Tu as sans doute raison, admit Emma d'une toute petite voix. 

—Je ne sais plus qui  a  dit un jour  :  « Les hommes ne payent pas  les  femmes  pour  coucher  avec  elles,  mais  pour  qu'elles s'en aillent après. »

Emma  se sentait de plus en  plus mal  à  l'aise.  Elle voulait que Russ la respecte. Qu'il apprécie de passer du temps avec elle. 

Il  paraît que quand un homme éjacule, la décharge d'ocytocine qui  se produit dans son organisme est équivalente à celle qui se produit chez une femme quand quelqu'un la serre dans ses bras. 

—C'est quoi, l'ocytocine ? s'étonna Beth. 

—C'est l'hormone qui  fait que les gens s'attachent.  Les mères et leurs enfants. Les hommes et les femmes. Il  paraît qu'on en produit en masse lorsqu'on allaite un bébé. 

—J'espère que ça m'arrivera le moment venu. Pour l'instant, j'ai l'impression d'avoir un extraterrestre dans le ventre. 

—Chaque fois qu'elles sont émues,  les femmes produisent de l'ocytocine, alors que les hommes n'en produisent qu'en éjacu-lant. C'est comme ça qu'ils éprouvent un sentiment amoureux. 

Enfin, à ce qu'il paraît. 

—Ce  qui  expliquerait  qu'ils  expriment  leur  amour  «après». 

J'étais persuadée que c'était la gratitude qui les incitait à dire « 

je t'aime » à ce moment-là. 

—Absolument pas, gloussa Emma. C'est purement hormonal. 



—Conclusion  :  si  je veux  que Ty reste avec  moi,  j'ai  intérêt  à faire l'amour avec lui un peu plus souvent, soupira Beth. 

—J'espère que sa  fidélité  n'est  pas  uniquement liée à  ça,  dit Emma. Que la fidélité des hommes en général repose sur autre chose.  Ils  ne  peuvent  quand  même  pas  percevoir  toutes  les femmes de la même façon ! 

—Un vagin à pattes. C'est tout ce qu'on est. 

—Tu ne le penses pas vraiment, j'espère ? 

—Je ne sais pas. Des fois je me dis que pour Ty, je suis seulement la femme qui lave son linge,  prépare ses repas et qui  se trouve à portée de main quand il a besoin de se soulager. Je ne suis même pas certaine que le bébé l'intéresse, renifla-t-elle. 

—Mais il t'aime. 

—Qui  sait  ?  Peut-être  qu'il  ne reste avec  moi  que parce que c'est plus simple.  Il  a horreur  des conflits.  Il  préfère souffrir  en silence plutôt que se battre. 

—Mais c'est vrai de la plupart des hommes, protesta Emma. Tu as essayé de parler avec lui ? De lui dire ce que tu ressens ? 

—Oh,  ce n'est  pas  la  peine.  Les  hommes ne supportent  pas qu'une femme leur dise : « Il  faut qu'on parle.  » Non,  au fond,' 

je crois que ce projet de séduire ton  propriétaire est bien plus sain que je ne le pensais. Une relation sexuelle en dehors de tout lien sentimental est idéale. Tu resteras toujours maîtresse de la situation. 

— C'est ce que j'espère,  répliqua  Emma,  soudain assaillie par un doute. 
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—
 Qu'est-ce que c'est ? demanda Russ. 

Emma leva les yeux de la saucière dans laquelle elle versait le jus de cuisson du rôti. 

—
 Ne regarde pas ! 

Comment avait-elle pu oublier de dissimuler ses croquis ? 

—
 Qu'est-ce  que  c'est  ?  redemanda-t-il,  tenant  un  verre  de chianti  d'une main,  tandis qu'il  soulevait de l'autre les feuillets entassés sur sa table à dessin. 



Emma  posa le plat  et  contourna  vivement  le comptoir  pour  le rejoindre au salon. 

—
 Ne regarde pas, c'est affreux ! 

Elle saisit la liasse de dessins et la retourna. 

—Je n'ai rien vu d'affreux. Qu'est-ce que ça représente ? 

—Un projet de gare,  avoua-t-elle.  Pour la  gare de King Street, en fait. Ils ont organisé un concours. 

—J'en ai entendu parler, effectivement. Tu as l'intention d'y participer ? 

—Peut-être.  Si  j'arrive  à  concevoir  quelque  chose  de  mieux que ça. 

—Puis-je me permettre un conseil  ? Elle se raidit,  redoutant la critique. 

—Lequel ? 

—Je  ne  connais  rien  à  l'architecture,  mais  je  sais  comment fonctionne un comité de jury. Quels que soient les mots clés ou les  formules qu'ils  ont  employés pour  définir  l'objectif  du  concours,  arrange-toi  pour  les insérer  dans ton texte de présentation. Ils adorent ça. 

—Oh,  dit-elle  en  clignant  des  yeux.  Merci,  c'est  un  excellent tuyau. 

—Tu  ne pensais pas que j'allais te donner  un  conseil  de  de-sign,  j'espère? s'enquit-il  en  riant.  Avec un œil  comme le tien, ajouta-t-il  en  désignant  les photos accrochées au  mur,  je suis certain que tu vas nous pondre un projet stupéfiant. 

—J'aimerais y croire autant que toi, répondit-elle avec un  sourire en coin. 

—Si tu  continues à plancher, je suis certain que tu te surpren-dras toi-même. 

Emma  retourna  dans  la  cuisine  en  souhaitant  qu'il  dise  vrai. 

Tout ce qu'elle dessinait lui semblait épouvantablement terre à terre. Au  cours du week-end,  elle avait  abandonné sa  table à dessin  pour  préparer  la  soirée avec  Russ ;  planifier  un  repas sophistiqué suivi d'un jeu sexuel était bien plus enthousiasmant que d'affronter une feuille vierge. 



L'extravagance sexuelle de ce soir était le numéro 64 des 101 

manières de le rendre fou,  une anthologie de haute littérature dont elle avait fait l'acquisition dans un sex-shop. Cette expédition lui avait donné l'impression de pénétrer en territoire dangereux. Les articles proposés à la vente lui avaient semblé assez répugnants dans l'ensemble, mais la rentabilité d'un tel négoce garantissait les résultats. 

C'est du moins ce qu'elle s'était dit en tendant sa carte de crédit au caissier et en quittant furtivement la boutique, un sac rempli de trésors obscènes sous le bras. 

Elle garnit leurs assiettes et les porta jusqu'à la table en même temps que la saucière. Russ la rejoignit. 

Canard farci au foie de volaille, oranges caramélisées et poires, annonça-t-elle,  accompagné de haricots  verts braisés à  la  tomate  et  au  basilic.  Et  une  croustade  d'oranges  au  fromage blanc pour le dessert. 

—C'est fabuleux ! 

Emma  contempla  les assiettes joliment  présentées et  se rembrunit. 

—Non. 

—Quoi donc ? 

Elle s'assit sur  la  chaise qu'il  avait tirée pour  elle et serra  les dents pour refouler les larmes qui picotaient ses yeux. 

—Ce sont les recettes d'un magazine. Je n'ai même pas élaboré le menu  moi-même.  C'était aussi  une suggestion du magazine. 

—Et alors ? 

—Aucune créativité ! Un vrai cuisinier crée ses propres recettes et sait instinctivement quels aliments s'harmonisent pour  composer un menu. Moi, je me suis contentée de suivre les instructions ! 

J'aurais les mains dans un état lamentable si je m'étais risqué à faire  ça.  Je  n'aurais même  pas  été  fichu  d'identifier  la  moitié des ingrédients. 



—Mais  tu  te  serais  peut-être  montré  créatif.  Pas  moi.  Je  ne prends jamais de risques. Je ne remplace pas un ingrédient par un autre, je n'expérimente pas. 

Russ demeura silencieux,  ne sachant visiblement pas quoi  ré-

pondre. 

—Autant  manger  avant  que ça  refroidisse,  dit-elle en  prenant sa fourchette. 

—Ta mère cuisinait des plats de ce genre ? demanda-t-il après un long silence uniquement ponctué de bruits de mastication. 

Parfois.  Rarement,  en  fait.  Ce  n'est  pas  le  menu  idéal  pour deux enfants chipoteurs. 

—C'est une fois que tu as vécu seule, que tu t'es mise à la cuisine ? 

—Je n'en avais pas les moyens ! s'esclaffa-t-elle. 

—Tu  exiges donc de toi-même la  maîtrise d'un art que certaines personnes mettent une vie entière à développer ? 

Elle piqua un haricot vert avec sa fourchette et le tendit devant elle comme si elle exhibait une pièce à conviction. 

—Les haricots et  les tomates sont  des ingrédients modestes. 

J'en ai  cuisiné plus d'une fois. Comment se fait-il que l'idée de les marier ne me soit jamais passée par la tête ? 

—Répondre à cette question est impossible. Autant se demander  pourquoi  tu n'as jamais marié des haricots avec  des abri-cots, des cacahuètes ou des kumquats. 

—La réponse serait exactement la même :  je ne suis pas une cuisinière créative. 

—Je te trouve dure  avec  toi-même.  Dans  tous  les domaines, on doit apprendre à maîtriser les bases avant de se lancer avec succès dans l'expérimentation.  À  l'âge que  tu  as,  tu  ne peux pas espérer devenir subitement un génie créatif. 

—J'imagine que ce commentaire est destiné à  me réconforter, répliqua sèchement Emma. 

—Oui, admit-il, vaguement inquiet. J'y suis parvenu? 

—Peut-être, répondit-elle évasivement. 



—Tant mieux. Un argument rationnel est bien plus efficace que de serrer quelqu'un dans ses bras.  Sans parler de la durée de l'effet. 

Emma, qui prenait une gorgée de vin, faillit avaler de travers. 

—
 Je comprends mieux pourquoi tu n'es pas marié! 

Russ la dévisagea d'un air profondément surpris. 

—Allons,  dit-elle,  tu  ne  me  feras  pas  croire  que  tu  ne  comprends pas qu'une femme qui t'aimerait voudrait d'abord que tu la serres dans tes bras, et que tu la raisonnes ensuite. Si c'était encore nécessaire. 

—Le raisonnement et la réflexion affectent pourtant l'état émotionnel d'une personne. 

—Un  câlin  aussi.  Surtout  pour  une  femme.  Et  le câlin  donne des résultats plus rapides. 

—Serre une femme dans tes bras et elle sera heureuse pour la journée. Apprends-lui à raisonner et... 

—Tu n'as pas dit ça ! 

—Non, en effet. Tu m'as grossièrement interrompu. 

Emma haussa un sourcil. 

—Excuse-moi. Tu disais ? 

—Apprends à  une femme à raisonner  et elle trouvera  dix-sept façons de te prouver que tu as tort,  étayées de paragraphes A et B pour six d'entre elles. 

—Tu ne serais pas légèrement misogyne, des fois? 

—Pas le moins du monde. 

—Tu en es sûr ? 

—Tout à fait. Je me contente d'être méfiant. 

—Méfiant ? Pourquoi ? 

—Parce que les femmes sont dangereusement imprévisibles. 

Emma l'observa un instant. 

—Je peux te dire quelque chose ? 

—Bien sûr. 

—Je  n'étais  pas  certaine  de  vouloir  cet  arrangement  entre nous, au début. C'est à la limite du sordide, tu ne trouves pas ? 

En fait,  gagner de l'argent en échange de services sexuels ne doit pas être le rêve de beaucoup de femmes. 



—Euh... non, en effet. 

—Mais la vérité, ajouta-t-elle en se penchant vers lui, c'est que je commence à trouver ça amusant. 

Russ haussa les sourcils pour toute réponse. 

—Je sais !  C'est dingue,  non  ? Je sais que satisfaire l'appétit sexuel  d'un  homme  contre  de  l'argent  est  considéré  comme dégradant, mais je n'ai absolument pas honte. 

—J'ai  envisagé au  moins cent fois d'annuler  cet  arrangement. 

Je trouve ce type de rapports aussi dégradant pour un homme que pour une femme. 

—Qu'est-ce qui  t'a retenu  d'annuler,  dans ce cas ?  demanda-t-elle, étonnée. 

—Tu ne devines vraiment pas ? 

Un lent sourire étira les lèvres d'Emma. 

—Avoue que ça te plaît. 

—Ne me regarde pas comme ça. 

—Comment ? 

Comme une sorcière qui me tient en son pouvoir. 

—
 C'est ce que j'ai fait ? Je t'ai ensorcelé? 

Emma n'aurait jamais cru qu'un homme puisse la désirer assez pour  enfreindre  son  sens  des  convenances.  Aucun  homme avant lui ne l'avait désirée à ce point. 

Elle se leva et contourna la table pour le rejoindre, emplie d'une merveilleuse sensation  de puissance.  Elle  passa  un  bras  autour  de sa  nuque et l'embrassa  lentement,  se contentant d'effleurer légèrement ses lèvres avant de faire courir  la pointe de sa langue sur sa lèvre inférieure. 

Russ  la  prit  par  la  taille.  Sans réfléchir,  elle l'enjamba,  s'assit sur ses genoux et pressa son entrejambe contre lui.  Son sexe était dur et elle se frotta à lui. 

Leur  baiser  s'intensifia et Emma  se sentit soudain  submergée par le désir. Russ passait la main dans ses cheveux pour serrer son visage contre le sien comme s'il  avait voulu la dévorer.  La puissance  de  son  bras  autour  de  sa  taille  était  enivrante,  la force du désir  qui  émanait de son corps viril, si  grand par rapport au sien,  la faisait se sentir  délicieusement petite et désirable. 

—On  n'a  pas  encore  mangé  la  croustade,  soufflât-elle,  inter-rompant leur baiser. 

—Oublie la croustade. 

Emma prit appui sur le sol de la pointe des pieds et souleva le poids  de  son  corps.  Les bras  de  Russ relâchèrent  lentement leur  étreinte,  elle s'écarta  de lui  et regagna  sa  place.  Elle prit ses  couverts  en  main,  s'apprêtant  visiblement  à  finir  son  assiette. 

—Croustade ? s'enquit-il, incrédule. 

—Je me  suis donné  beaucoup  de mal  pour  la  réussir.  Et  les préparatifs de l'après-dîner m'ont également pris beaucoup de temps. 

—S'adapter  aux  circonstances stimule la créativité,  déclara-t-il sentencieusement. 

—C'est possible,  s'esclaffa-t-elle,  mais il  te faudra  malgré tout patienter. 

—Les instructions, déclara Emma en lui remettant une feuille. 

—Quelles instructions ? s'étonna Russ. 

—Pour le divertissement nocturne. 

Il  parcourut rapidement la feuille et son attention fut attirée par le script figurant au milieu. 

—Tu veux vraiment que je dise ça ? s'étrangla-t-il. 

—Oui, répondit-elle le plus sérieusement du monde. 

Il parcourut le reste de la feuille, de plus en plus inquiet. 

—
 Tu  es  vraiment  sûre  de  vouloir  faire ça  ?  Je  risque de te faire mal et ça ne me plaît pas. 

—
 Tu ne me feras pas mal. Regarde, ajouta-t-elle en désignant un  mot.  C'est  notre  code  de  sécurité  :  pomme.  Si  je  dis  « 

pomme », on arrête tout. 

Russ  n'avait  jamais  pratiqué  d'activités  sexuelles  comportant un  code de sécurité.  Il  croisa  son  regard  et y lut une telle attente qu'il  se souvint des efforts qu'elle avait déployés pour  la réussite de cette soirée. 



—
 D'accord, céda-t-il. Je veux bien essayer. 

Elle sourit et l'incita d'un geste à se rendre dans la chambre. 

—
 Va t'allonger sur le lit pendant que je me prépare. Tu y trouveras ce que tu dois mettre. 

Une  multitude  de  bougies  votives  éclairaient  doucement  la chambre,  et  le  lit  avait  été  converti  en  divan  de  pacha.  Des étoffes aux  teintes mordorées  recouvraient le matelas,  et  des oreillers étaient entassés de façon à former les accoudoirs et le dossier  d'un  nid  d'amour  exotique.  Sur  un  carré  d'étoffe bleu roi,  Emma  avait  déposé  un  turban  de  satin  rouge  orné  d'un faux  diamant  et  surmonté  d'une  petite  plume  dorée.  Un  vrai turban de série B. 

Russ soupira et relut les instructions. 

—Tu es le sultan d'un petit pays méditerranéen à qui des pirates ont vendu  une jeune aristocrate anglaise.  Les femmes de ton harem lui ont appris à satisfaire tes caprices et ce soir, elle va passer  la nuit avec toi  pour  la première fois.  Quand tes esclaves  eunuques  l'amèneront  dans  ta  chambre,  tu  suivras  le script ci-dessous. 

Russ souleva le turban, alla jusqu'au miroir et le planta sur son crâne. Il était lourd, et le moindre déséquilibre l'obligeait à raidir les  muscles  de  sa  nuque.  Il  avait  l'air  d'un  clown.  Emma  ne pourrait pas le trouver séduisant, affublé de cette monstruosité. 

Il  secoua  la  tête,  regagna  le divan  et  s'efforça  d'adopter  une position  confortable,  les bras posés sur  le dossier,  les jambes allongées devant lui,  chevilles croisées.  Il  se sentait  tellement ridicule qu'il  doutait de ses performances sexuelles.  Comment ressentir  la  moindre excitation  sous ce turban  ridicule en  prononçant des répliques caricaturales ? 

Il ferma les yeux pour s'abstraire du décor qui l'entourait, et une mélodie  lui  parvint  depuis  le  salon.  Il  connaissait  cet  air.  Au bout dé quelques mesures, il mit un nom dessus. C'était l'air du jeune  prince  et  de  la  princesse  extrait  du  Schéhérazade  de Rimski Korsakov. 

—
 Lâchez-moi,  mufles  !  glapit  Emma  avec  un  épouvantable accent,  si  mal  imité qu'il  évoquait plus sûrement la voix empâ-



tée par  le gin d'une victime de Jack  l'Éventreur  que la distinc-tion d'une

comtesse anglaise. 

Russ ouvrit les paupières au moment où elle s'élançait dans la chambre et atterrissait à quatre pattes au  pied  du lit.  L'espace d'un instant, il crut qu'elle avait renversé le contenu d'un panier de linge sale sur  elle,  mais elle releva  le menton  et  il  comprit qu'un  foulard  recouvrait  entièrement  sa  tête,  à  l'exception  du regard.  Le reste de son costume devint plus clair à ses yeux : un  soutien-gorge et  une culotte coordonnée fuchsia,  auxquels étaient attachés plus d'une dizaine de foulards en soie. 

Elle regarda  par-dessus son  épaule et  s'adressa  à  ses  ravis-seurs imaginaires. 

—
 Brutes !  Quand mon père mettra la  main sur vous,  il  saura vous  faire  payer  cet  outrage.  Vous  saurez  alors  ce  qu'il  en coûte de manquer de respect à la fille de lord Oakley. 

Elle se tourna vers Russ, plissa les yeux en se redressant lentement, puis se planta devant lui, le menton en avant. 

—
 Vous ne parviendrez jamais à me faire ployer, messire ! 

Russ la contemplait,  bouche bée.  Emma fronça  les sourcils et secoua bizarrement la tête. 

—Messire, jamais vous ne parviendrez à me faire ployer ! 

—Oh  !  Désolé  !  s'exclama  Russ  en  saisissant  son  script.  Tu écarteras les cuisses pour me satisfaire, jeune fille, et tu aimeras cela, récita-t-il sans conviction. 

—Jamais  !  Je  ne  vous  permettrai  pas  de  souiller  la  fleur  de mon  honneur,  chien  lubrique  !  déclama-t-elle.  Un  peu  plus d'émotion, Russ, ajouta-t-elle en chuchotant. 

Il s'éclaircit la gorge et baissa la voix. 

—
 Je cueillerai la fleur qui me revient, jeune impertinente. 

Emma posa une main sur sa hanche et pencha la tête de côté. 

—Vous ne  goûterez  qu'à  mes  épines,  jamais à  mes précieux pétales ! 

—Tu m'appartiens ! Plus tôt tu te soumettras à ma volonté, plus tôt tu t'en féliciteras. 

—Je préfère la mort ! 



Russ ne répondit pas immédiatement, car il prit le temps de lire l'indication scénique qui précédait sa réplique. 

—Tu  danseras  d'abord  !  déclara-t-il  avant  de  claquer  des mains. Danse pour moi  comme mes concubines t'ont enseigné à le faire ! Danse ! insista-t-il en claquant une nouvelle fois des mains. 

—Je refuse ! 

—Danse,  ou  je  te donne la  bastonnade.  Tu  ne  voudrais  pas que je frappe la  plante de tes pieds,  belle jeune fille ? Danse, ou tu sentiras ma colère. 

—Vous me frapperiez ? 

—Désobéis  encore  une  fois  et  tu  découvriras  ma  cruauté. 

Danse ! 

Emma  plaqua  les mains contre son visage voilé et fit mine de sangloter. 

—
 Tu  m'appelleras «maître»,  ajouta  Russ alors que cette ré-

plique ne figurait pas sur le script. 

Emma écarta les doigts et le dévisagea, interloquée. 

—Pourquoi  demeures-tu  plantée là?  improvisa-t-il,  s'abandonnant à  la  logique de l'absurde mélodrame qu'elle semblait  dé-

terminée à jouer. Danse ! 

—Oui, maître,  dit-elle en écartant les mains de son visage, les yeux baissés vers le sol en signe de soumission. 

L'air  de Rimski-Korsakov venait  de reprendre depuis le début. 

Emma  se mit à onduler  doucement au  rythme de la  musique, les  foulards -  Russ  supposa  qu'ils  étaient  censés figurer  des voiles  -suivant  ses  mouvements.  Cette  vision  lui  rappela  les franges des balais s'écrasant sur  les parois de sa voiture lorsqu'il traversait un poste de lavage automatique. 

Ondulant  toujours,  elle leva  les bras au-dessus de sa tête,  se hissa sur la pointe des pieds et entreprit de tournoyer à travers la chambre, s'efforçant - autant que Russ put en juger - d'imiter des postures de ballet classique. L'amusement qu'il avait fugiti-vement  ressenti  s'estompa  et  céda  la  place  à  l'embarras.  La danse d'Emma n'était ni gracieuse ni erotique, et son imagination ne parvenait pas à convertir  ces foulards en soyeux voiles sensuels. 

Elle se pavanait en cercle, puis s'arrêtait devant lui et faisait aller  et venir  ses hanches d'avant en arrière. Elle faisait serpen-ter  ses  bras  autour  d'elle,  et  les  mouvements  de  son  buste évoquaient  un  boa  constrictor  avalant  un  gros animal.  Inven-tait-elle tout cela au fur et à mesure, ou bien avait-elle payé un quelconque professeur de danse ? 

Il  était sur  le point de lui  dire que le maître avait envie de passer  à  autre chose,  quand  elle dégrafa  un  foulard  de son  costume et  le  laissa  tomber  par  terre.  L'opération  révéla  un  des bonnets de son soutien-gorge -  garni  d'une ouverture centrale qui découvrait le mamelon. 

Le  regard  rivé  à  ce  mamelon  émergeant  de  l'étoffe  rose  vif, Russ oublia de lui demander d'arrêter. 

Un autre voile atterrit par  terre, révélant une cuisse. La courbe du dos apparut, suivie des fesses. Emma dansait entre chaque effeuillage,  et  ses  mouvements  de  plus  en  plus  suggestifs émoustillaient  Russ  tout  en  prolongeant  la  révélation  de  son corps.  Bientôt,  elle ne porta plus rien d'autre que ses sous-vê-

tements,  le voile qui  masquait son visage et un foulard accroché à  l'élastique  de sa  culotte qui  recouvrait  son  entrejambe. 

Le regard de Russ allait de ses mamelons à ce dernier pan de tissu, sans parvenir à décider ce qui était le plus excitant. 

Finalement,  elle décrocha  le dernier  voile et  le  laissa  tomber par terre. La culotte était garnie d'un petit ruban, et Russ réalisa qu'elle s'ouvrait au niveau de l'entrejambe. Il suffisait de tirer sur le ruban pour qu'elle s'ouvre complètement. Emma effleura la culotte de sa main et il  retint son souffle, prêt à la révélation finale. 

Elle écarta sa main sans avoir défait le nœud. 

Russ présentait une splendide érection, et ce ruban était devenu  une  fixation.  Il  voulait  qu'elle  le  dénoue.  Il  voulait  qu'elle écarte la dentelle, qu'elle l'enfourche, qu'elle s'empale sur lui et le  chevauche  fougueusement.  Il  voulait  sucer  les  pointes  de seins qui dardaient des fentes du soutien-gorge,  la sentir cam-brer le dos et l'entendre gémir de plaisir. 

Au  lieu  de quoi,  elle interrompit  sa  danse et  baissa  les  yeux vers le sol. 

—
 C'est tout ce que je sais, maître. 

Ah, non ! Elle n'allait pas s'arrêter maintenant ! 

—
 Dénoue le ruban. Immédiatement. 

Elle amena lentement la main au niveau de son entrejambe et saisit une des extrémités du ruban. Elle  tira dessus et la boucle du  nœud  rétrécit.  Lorsqu'elle fut  sur  le point de  se dissoudre, elle  s'arrêta  et  laissa  retomber  sa  main.  Elle  fit  basculer  ses hanches en l'arrière dans un mouvement de pudeur. 

—
 Je ne peux pas ! J'aurais trop honte ! 

Russ  s'empara  du  script  et  le  parcourut  rapidement.  Où  en étaient-ils ? Ah,  voilà,  il  avait trouvé.  Il  lut la suite des instructions, et le doute l'assaillit aussi vivement qu'à la première lecture. 

Il  haussa les sourcils à l'intention d'Emma qui hocha impercep-tiblement la tête en  guise de réponse, et il crut percevoir  l'ombre d'un sourire derrière le voile qui recouvrait son visage. Russ se dit qu'il allait se sentir parfaitement ridicule et sentit son excitation décroître. Il écarta le script et s'éclaircit la gorge. 

—Je t'ai interdit de me désobéir. Défais ce nœud! 

—Non, messire ! 

—Approche. 

Elle s'avança lentement et s'arrêta à un pas de lui. 

—
 Plus près. 

Elle fit un petit pas en avant. 

Il  tendit  la  main  et  tira  sur  le  nœud.  Parfaitement  immobile, Emma  se laissait faire.  La boucle se dénoua  et Russ effleura du  bout  des  doigts  le  mont  de  Vénus  drapé  de  dentelle.  La danse avait recouvert son corps d'un voile de chaleur moite.  Il l'effleura encore et sentit le relief de la dentelle sous ses doigts. 

—
 Écarte les cuisses, dit-il en relevant les yeux vers elle. 

Emma  hésita,  puis  écarta  légèrement  les  pieds,  juste  assez pour lui permettre de glisser deux doigts entre ses cuisses. Elle se  pressa  contre sa  main  et  retint  sa  respiration.  Ses  doigts glissèrent  vers la  source de chaleur,  remontèrent  doucement, s'appliquant  à  écarter  progressivement  la  dentelle  pour  s'im-miscer en elle. 

Emma  haletait  à  présent,  et  son  excitation  ranima  celle  de Russ.  Il  appuya  doucement  la  main  sur  son  mont  de  Vénus, maintenant le bout  des doigts au  creux  de ses  lèvres,  et  ses hanches répondirent aussitôt. Un petit bruit étranglé remonta le long  de  sa  gorge.  Elle  s'écarta  soudain,  puis  recula  de  plusieurs pas.  Russ prit appui  d'une main  sur  le lit pour se lever, tout  en  retenant  son  turban  de l'autre,  et  se lança  à  sa  poursuite,  comme l'exigeaient  les indications  du  script.  Ses doigts frôlèrent les fesses nues d'Emma lorsqu'elle franchit le seuil de la chambre. 

Dans le salon,  il  l'attrapa par la  taille.  Elle s'immobilisa un instant,  dos  à  lui,  le  souffle  court,  et  l'autorisa  à  remonter  les mains  jusqu'à  ses  seins  dont  il  pinça  les  pointes  entre  ses doigts. Une de ses mains glissa ensuite sur son ventre pour recouvrir son sexe.  Emma ploya le buste en arrière.  Russ glissa la  main  dans  son  soutien-gorge  et  caressa  le  galbe  de  ses seins,  puis ôta la bretelle de son épaule pour le dévoiler  entiè-

rement. 

Elle lui échappa une fois de plus, traversa la pièce comme une flèche et dégagea son bras de la bretelle. Elle se tourna vers lui et lui fit face, un sein à l'air,  puis tenta une feinte vers la droite. 

Russ suivit le mouvement et elle en  profita pour  fuir  de l'autre côté, en direction de la salle de bains. 

Il  la poursuivit et encercla sa taille avant qu'elle ait pu atteindre ce sanctuaire.  Elle  pivota  sur  elle-même  entre ses  bras  et  le repoussa,  feignant  de vouloir  lui  échapper.  Russ resserra  son étreinte en plaquant une paume sur ses fesses et l'attira contre lui.  Il  fit glisser  l'autre bretelle du soutien-gorge le long de son bras,  passa  la  main  dans  son  dos et  le  dégrafa.  Le  soutien-gorge tomba, révélant la pâleur de sa poitrine que les marques rose  vif  laissées  par  les  bretelles  intensifiaient  encore.  Russ approcha la  bouche du  galbe  de ses seins pour  l'effleurer  des lèvres. Elle se débattit et éleva un genou au niveau de sa hanche, comme si  elle cherchait à échapper  à son étreinte, livrant ainsi  accès à son entrejambe. Les doigts de Russ entrèrent en contact avec la moiteur de son sexe et écartèrent habilement la dentelle.  Il  introduisit cette fois sans hésitation  un  doigt  sur  la moitié de sa longueur. 

Elle se raidit,  et les mains qui  avaient cherché à  le repousser s'agrippèrent  fermement  au  tissu  de  sa  chemise.  Elle  releva son  visage  voilé  et  ses grands yeux  sombres  s'écarquillèrent quand elle croisa son  regard.  Tout en faisant aller et venir  son doigt  en  elle,  mais  sans chercher  à  l'enfoncer  plus profondé-

ment, Russ soutint son regard.  Il sentait son cœur palpiter  follement  dans  sa  poitrine et  regardait  ses longs  cils s'abaisser lentement. L'effort de la poursuite avait accru son désir. 

Elle lâcha sa chemise, serra les poings et les utilisa pour tenter de se dégager.  Ils luttèrent un  moment,  mais les efforts d'Em-ma étaient plus convaincants cette fois, et la crainte de lui faire mal força Russ à lui rendre sa liberté. 

Elle se  précipita  dans la  chambre et  voulut refermer  la  porte. 

Russ courut derrière elle et franchit le seuil  avant qu'elle en ait eu  le temps,  mais  son  turban  se  trouva  déséquilibré dans  la foulée et chuta lourdement sur  le sol.  Il  tendit le bras pour  attraper  Emma mais elle s'éloigna,  ramassa un foulard  par  terre et le lui lança. 

Il  le  saisit  au  vol  et  avança  vers  elle.  Tous  deux  respiraient bruyamment, à présent. Le voile qui  dissimulait son visage faisait  d'elle  une créature  inconnue,  une  femme  qu'il  n'avait  jamais rencontrée. Il s'était complètement investi  dans leur jeu et la  course-poursuite  à  laquelle  ils s'étaient  livrés  avait  réveillé son  instinct  primitif.  Toute  lucidité  l'avait  abandonné,  et  il  n'y avait  plus que le foulard  de soie qu'il  tenait  à  la main pour  lui rappeler ce qu'il avait à faire avant de la pénétrer. 

Lorsqu'elle vit  que Russ était décidé à  s'emparer  d'elle  coûte que coûte, Emma ressentit une violente poussée d'adrénaline. 

Une  sensation  voisine de  la  panique  l'envahit  et  elle éprouva l'instinct de fuir  - le réflexe de la bête traquée.  Elle savait qu'il suffisait de prononcer un seul  mot pour l'arrêter, mais il y avait quelque chose de délicieux à être poursuivie. Elle voulait avoir peur,  se sentir  dominée et possédée -  dans les limites du jeu auquel ils jouaient. 

Il  s'avança  vers  elle  et  son  visage  reflétait  la  satisfaction  du loup  qui  a  piégé  sa  proie.  La  gorge  nouée,  Emma  tenta  une sortie  désespérée.  D'un  bras,  Russ  la  saisit  par  la  taille et  la souleva.  Elle  chercha  à  se  libérer  de  son  étreinte,  mais  elle comprit qu'il  était trop fort et  qu'elle ne pourrait  se libérer  que s'il l'y autorisait. 

La fermeté de sa prise augmenta sa panique et elle se mit à lui donner  des coups de coude.  Russ  la  relâcha.  Elle s'échappa de la  chambre.  Elle alla  se poster  dans l'entrée,  haletante,  attendant  qu'il  se lance à  sa  poursuite,  effrayée à  l'idée  qu'il  le fasse. 

Comme il  ne se décidait pas à franchir  le seuil de la chambre, elle  retourna  sur  ses  pas  sur  la  pointe  des  pieds.  Elle  ne  le voyait  pas.  La  musique  et  le  bruit  de  sa  respiration  l'empê-

chaient de le

repérer à l'oreille.  Elle s'approcha un peu plus et se  pencha en avant  pour  inspecter  la  chambre.  Pas  la  moindre  trace  de Russ.  Elle regarda  par-dessus son  épaule,  certaine  qu'il  était derrière  elle.  Au  même instant,  une  main  se referma  sur  son poignet  et  elle  émit  un  hurlement  de  terreur.  Russ la  poussa dans la chambre et avant qu'elle ait eu le temps de comprendre ce qu'il faisait, il avait attaché ses poignets avec le foulard. Elle amorça  un  geste  de  résistance,  mais  il  la  souleva  dans  ses bras, la déposa sur le divan et défit la boucle de sa ceinture. 

Emma  se retourna sur le ventre et rampa à l'autre bout du divan,  escaladant  les  entassements  de  coussins  et  d'oreillers. 

Elle sentit la poigne de Russ se refermer sur sa cheville et la tirer  lentement vers le bord du lit.  Elle étendit ses mains entravées, cherchant à s'agripper  à quelque chose qui ralentirait sa glissade, mais les montants de cuivre étaient hors d'atteinte. 

Il  la  tira  jusqu'à  ce que la moitié de ses jambes dépasse du lit et lui ôta sa culotte. Emma demeura immobile, les joues contre le matelas,  les bras devant elle.  Ses cheveux obscurcissaient son champ de vision,  et elle ne parvenait à distinguer que les ombres projetées par la lueur des bougies et les oreillers qui se trouvaient près d'elle. 

Les mains de Russ remontèrent le long de ses cuisses pour caresser  ses  fesses.  Ses paumes flattèrent  ses  reins,  ses  hanches et la face interne de ses cuisses, jusqu'à pratiquement effleurer  son sexe.  Il  la  fit glisser  davantage sur  le lit et elle dut plier  les genoux.  Sa  taille se trouvait  à  présent  au  niveau  du bord du lit. 

Elle sentit  qu'il  écartait  doucement  ses jambes et  elle obéit  à cet ordre silencieux.  Un courant d'air  frais passa sur  son sexe offert et, gênée, elle ferma les paupières et blottit son visage au creux de son bras. 

Les mains de Russ se posèrent sur  ses hanches et elle sentit l'extrémité de son sexe aller et venir le long de sa fente, de plus en  plus moite.  Il  fit glisser  son  sexe entre ses lèvres humides sans la pénétrer, jusqu'à ce  que ses hanches touchent ses fesses. 

Un gémissement remonta dans la gorge d'Emma quand il régla chacune de ses poussées de façon que l'extrémité de son sexe effleure son clitoris. Elle bascula les reins en arrière et accorda son rythme au sien. Russ fit remonter sa paume pour lui caresser les seins. 

Il recula, plaça un gros oreiller sur le lit et la fit allonger dessus, sur  le dos.  Il  écarta  ses cuisses et elle sentit qu'il  la pénétrait lentement,  la  possédant par  poussées progressives.  Il  s'y  appliquait sans prononcer un mot, comme s'ils étaient de parfaits étrangers. 

Lorsqu'il  la  pénétra  enfin  jusqu'à  la  garde,  prenant  appui  sur ses bras tendus, Emma enroula instinctivement les jambes autour  de sa  taille et appuya la  plante de ses pieds l'une contre l'autre pour lui permettre de la pénétrer plus profondément. 

Russ murmura son prénom tout en la besognant, l'angle de son corps  permettant  à  l'extrémité  de  son  sexe  de  caresser  son point  sensible.  Un  miaulement  jaillit  de  la  gorge  d'Emma  qui chercha  vainement  à  accorder  son  rythme  au  sien.  Elle  ne pouvait  rien  faire de plus que s'agripper.  Russ  la  dominait  de toute sa puissance. 

Pour la première fois de sa vie, un orgasme lié à la seule péné-

tration monta en  elle.  Ses ongles s'ajustèrent dans la  soie du foulard  qui  entravait ses poignets et  son  corps se tendit  pour recevoir le plaisir. Ses muscles internes se contractèrent autour du sexe de Russ, comme pour le retenir. 

—  Oh,  mon  Dieu,  Emma,  dit-il  au  bout  d'une  ultime poussée avant de s'immobiliser. 

Percevant les pulsations de son  sexe,  Emma  comprit qu'il  venait de conclure. Elle libéra Russ de l'étreinte de ses jambes et il se laissa tomber sur elle. Elle sentait encore les vibrations de son propre désir, de son corps luttant désespérément pour capturer le plaisir.  Le souffle tiède et pesant de Russ caressait sa joue. 

Emma fronça les sourcils. Se serait-il endormi ? 

Elle se tortilla légèrement. Il marmonna, étendit un bras le long des siens, serra un instant son poignet puis le relâcha. 

Le désir  inassouvi  fit naître en  elle une pointe de contrariété. 

Elle avait été si  près de la jouissance.  C'était la  deuxième fois qu'ils couchaient ensemble et pour la deuxième fois, elle n'avait pas atteint l'orgasme. 

Elle se tortilla un peu plus vivement,  puis s'écarta pour  échapper au poids de Russ qui émergea péniblement. 

—
 Excuse-moi. 

Quand elle voulut se lever, il saisit son bras. 

—Reste à côté de moi. 

—Il faut que j'aille chercher une serviette. 

Elle n'avait pas envie de se laisser  aller  à  la  torpeur  du  câlin postcoïtal. Il n'aurait rien de post-coïtal, en ce qui la concernait. 

Russ pinça les lèvres et ses yeux reflétèrent un peu plus de vi-vacité. 

—
 Il faut que je t'aide à ranger. 



Sa  contrariété lutta  contre la  tendresse  qu'il  lui  inspirait,  et  la tendresse l'emporta. Elle imprima une légère poussée sur  son torse pour l'inciter à se rallonger. 

—
 Ne dis pas de bêtises. J'en ai pour une minute.Reste là. 

Elle procéda à sa toilette,  retira son  voile,  puis humecta d'eau tiède un gant de toilette, le lui apporta et répara les dommages de leurs ébats. Ensuite, elle s'allongea à côté de lui et recouvrit leurs  corps  d'un  foulard  de  soie,  la  paume  et  la  joue calées contre son torse. 

Il passa doucement le plat de la main sur son flanc. 

—
 Tu n'as pas joui. 

Emma ferma les yeux et secoua la tête. 

—
 Sans importance. 

La main de Russ glissa depuis sa hanche jusqu'à son sexe. 

—
 J'aurais davantage de plaisir si tu y trouvais aussi le tien. 

C'était  ce  qu'elle  avait  voulu  quelques  minutes  auparavant, mais le moment était passé.  Elle n'était plus d'humeur,  et une part perverse d'elle-même avait envie de se vautrer dans les affres de la frustration. 

—J'y trouve du plaisir.  Beaucoup  de plaisir,  déclara-t-elle sans toutefois parvenir à rendre cette assertion entièrement crédible. 

—Ne fais pas ça, Emma. 

Elle  blottit  son  visage contre le sien  et  feignit  l'incompréhension. 

—Qu'est-ce que je ne dois pas faire ? 

—Dire des choses que tu  ne penses  pas.  Sois honnête avec moi.Tu n'as rien à perdre en me disant la vérité. 

Elle ouvrit  les  yeux,  contempla  la  toison  de son  torse  et  rassembla son courage. 

—
 Ça m'a plu. Mais j'étais à deux doigts du grand frisson. 

Il lui serra le bras. 

—
 Dis-le-moi, si ça se reproduit. Tant qu'il est encore temps de faire quelque chose... Tu me le diras ? 

Elle hocha  la tête,  tout en sachant qu'il  est bien plus facile de satisfaire quelqu'un que de lui demander de vous satisfaire. 

—
 Promis ? insista-t-il. 



— Promis. 

Une promesse qu'elle n'était pas certaine de pouvoir tenir. 
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L'univers de Russ était réduit au  crissement de ses patins sur la glace et au souffle rauque de sa  respiration  à  l'intérieur  de son casque.  Patiner  jusqu'à  la  ligne bleue,  dérapage contrôlé, croisement de jambes, retour jusqu'à la ligne de goal, dérapage contrôlé,  croisement de jambes, patiner jusqu'à la  ligne rouge, arrêt,  croisement  de  jambes,  arrêt.  Pendant  que  ses  coéquipiers se douchaient et se rhabillaient  après le match,  il  traçait des grilles sur la glace. 

C'était la seule façon qu'il avait trouvée pour chasser Emma de ses pensées. Lorsqu'il  lui avait couru après à travers l'appartement, il  avait complètement oublié qui il  était.  Il n'avait plus eu pour unique objectif  que de capturer  ce corps nu,  le renverser et  plonger  dedans jusqu'à  ce que la  douleur  cuisante de son entrejambe se soit dissipée. 

Il s'était métamorphosé en animal ! 

Glissade,  arrêt,  croisement,  glissade.  C'était l'exercice préféré de son entraîneur quand il avait commencé à jouer au hockey, et la  punition  qu'il  infligeait aux  joueurs quand il  estimait qu'ils avaient sérieusement besoin de se reprendre en main. 

Russ avait sérieusement besoin de se reprendre en main. Son agressivité l'avait effrayé. Et Emma ? 

Avait-elle aussi perdu le sens des limites au cours de  ce jeu de domination  ?  Non,  pas d'un  point  de vue technique,  même si elle avait prétendu qu'elle n'en avait pas été loin. 

Russ ne savait pas s'il pourrait vivre beaucoup d'autres soirées comme celle-là. Les jeux de rôles, l'incertitude des événements et  de  ses  performances  sexuelles,  c'était  trop  pour  lui.  Sans parler  de la  honte de n'avoir  pas su  la  satisfaire deux  fois de suite. 

Il prit appui contre une balustrade, hors d'haleine, nauséeux du trop-plein d'exercice auquel il venait de s'astreindre. Autrefois, il s'entraînait deux fois plus longtemps. Il se faisait vieux. 



L'écho d'une  canette de bière  qu'on  décapsulait  se répercuta sur  la  glace.  Russ se retourna  et  aperçut  Greg  sur  la  touche, une canette à la main, une autre canette posée sur le rebord de la balustrade. 

—
 Tu en veux une ? lança-t-il à travers la patinoire. 

Russ patina jusqu'à lui, enjamba la balustrade et cala sa crosse dans un  coin.  Il  retira  ses gants et  son  casque,  attrapa  la  canette, la décapsula et en avala une gorgée. 

—
 Qu'est-ce que tu fais ? Tu t'entraînes pour les Jeux olympi-ques ? demanda Greg en s'asseyant sur le banc. 

Russ s'installa à côté de lui en essuyant la sueur qui coulait sur son front d'un revers de main. 

—J'ai  fait  des  excès,  ces  derniers temps.  Je  lutte  contre  ma brioche. 

—Repas d'affaires ? 

—Non. Dîners d'agrément. 

—En tête à tête avec une représentante du sexe opposé, peut-

être ? 

Russ acquiesça. 

—
 Enfin ! s'exclama Greg en lui donnant une tape dans le dos. 

Russell  a une copine !  Félicitations,  mec !  ajouta-t-il  en levant sa canette pour trinquer avec lui. 

—Ne t'attends quand  même pas à ce que je dépose une liste de mariage. Je ne sais pas si cette histoire va durer. 

—Oooh !  Qu'est-ce que tu peux être rabat-joie !  C'est toujours le verre à moitié vide,  avec toi.  Tu connais une femme qui  est prête à  remettre ça,  Russ ! Tu  devrais remercier  le Seigneur  ! 

Qui  est-ce,  au fait ? La jeune femme dont tu m'as parlé l'autre fois ? Celle qui fait ton ménage ? 

Russ hocha la tête. 

—Elle a vraiment craqué pour toi ? 

—J'sais pas. 

—Tu vas la revoir ? 

—Mmm. Demain soir. 

—Ce sera votre deuxième ou votre troisième rendez-vous ? 

—Le troisième. 



—Alors là,  t'es verni  !  Si  elle ne  l'a pas encore fait,  elle a probablement l'intention de te jeter. 

—Peut-être, rigola Russ. 

—Les femmes attendent toujours le troisième rendez-vous pour jeter un mec. Elles ne veulent pas passer pour des salopes. 

—Puis-je savoir d'où sort cette information hautement scientifique ? 

—Je l'ai lu dans Macho magazine. Mais de toute façon, tout le monde sait ça. 

—Comment peux-tu lire un torchon pareil ? 

—Qu'est-ce que tu crois ? Je m'informe, moi, monsieur, répondit  Greg  en  faisant briller  ses ongles sur  son  torse.  Je suis la quintessence de la modernité à moi tout seul ! 

Russ gloussa, et son ami  lui  envoya une telle tape dans le dos qu'il recracha une gorgée de bière contre sa main. 

—Désolé, mec. Dis donc, si tu franchis le cap fatidique du troisième rendez-vous et  qu'elle accepte encore de te parler  une fois qu'elle aura vu le minuscule champignon qui te tient lieu de zizi,  on  pourrait peut-être vous inviter  à la maison? Tina  serait ravie.  Elle n'arrête pas de me demander  pourquoi  tu  n'as pas de copine. 

—Je ne sais pas si elle envisage ce genre de relation. Elle m'a clairement fait comprendre  qu'elle n'a pas du tout l'intention de s'investir dans une histoire sentimentale. 

—La chance que tu as, mec ! J'y crois pas ! déclara Greg. Elle est où la justice, dis-moi ? 

—La justice, c'est que tu as de la brioche et que Tina ne te quittera jamais. 

—C'est vrai, reconnut Greg en se tapotant le ventre. En plus, je commence à perdre mes cheveux et elle a remarqué que mon père a des poils qui lui sortent des oreilles et des trous de nez. 

Elle m'a prévenu qu'elle me les couperait si ça m'arrive un jour. 

Yep ! Ce n'est pas demain la veille que Tina me plaquera. 

—Et ce n'est pas demain  la  veille qu'Emma  se mettra en mé-

nage avec qui que ce soit. 

Greg rota. 



—
 Tant pis pour elle. 

Russ haussa un sourcil et réprima un commentaire. Il ne savait pas ce qui se passait dans la tête d'Emma,  mais il était certain que couper les poils des oreilles et du nez d'un monsieur  pendant les  soixante années  à  venir  ne faisait  pas partie de ses projets. 

Après avoir vainement tâché d'imaginer un concept intéressant pour la  gare de King Street,  Emma se dit qu'aller  faire un tour sur place l'aiderait peut-être à trouver l'inspiration. Elle marchait depuis une vingtaine de minutes quand la sonnerie de son portable retentit. 

— Emma? 

—Oui? 

—Salut,  c'est  Kevin.  Vous vous souvenez ?  On s'était croisés chez Russ. 

—Je me souviens, oui. 

—Je vous  appelle pour  prendre de vos nouvelles  et  savoir  si votre déménagement s'est bien passé ? 

—Très bien, oui. Je suis très contente. 

—Tant mieux ! C'est dans quel coin, au fait ? 

—Dans le centre-ville. 

—Ah oui ? Où ça, dans le centre ? 

—Belltown. 

—Ah  !  C'est sympa,  Belltown.  Russ avait  un  appartement  là-

bas, dans le temps. 

—Mmm. 

—J'entends un bruit de circulation. Vous êtes en voiture ? 

—Non, je marche. Je suis à Pioneer Square. 

—Pas possible, je suis tout près ! Vous avez déjeuné ? 

—Sur le pouce, marmonna Emma, incapable de mentir. 

—Vous avez du temps devant vous ? Je connais un restaurant vietnamien génial dans le quartier international. 

—En fait, je voudrais terminer  ma promenade.  Je dois aller jeter un coup d'œil à la gare de King Street. 

—A la gare ? Pour quoi faire ? 



Emma lui expliqua l'histoire du concours. 

—Qu'est-ce que vous diriez de  se retrouver là-bas ? Le restaurant  est  tout  près de la  gare.  On  pourrait  y aller  une fois que vous aurez fini votre repérage ? 

—Kevin,  je crois qu'il  faut  que vous sachiez que je vois quelqu'un. 

Il y eut un silence. 

—Une histoire sérieuse ? 

—Pas  vraiment.  On  ne  se  connaît  que  depuis  une  semaine. 

Mais je ne suis pas le genre de  femme à courir deux lièvres à la fois. 

—Ah. D'accord. 

Nouveau silence. Un peu plus long, cette fois. 

—Eh bien,  est-ce que ça  vous dirait de déjeuner  avec  moi  en tant qu'amie ? 

—Vous n'êtes pas obligé de faire ça. 

—Je le fais parce que ça  me plairait  vraiment.  Je trouve que c'est important d'avoir des amis du sexe opposé, pas vous ? 

Emma sentit son estomac gargouiller. 

—Je  n'ai  goûté  qu'une  seule  fois  à  la  cuisine  vietnamienne, mais ça m'avait bien plu. 

—Génial  !  Je  vous  retrouve  à  la  gare  d'ici  vingt  minutes.  Ça vous laissera le temps de faire ce que vous voulez ? 

—D'accord. À tout à l'heure, Kevin. 

En refermant son portable, Emma regrettait déjà d'avoir accepté.  Il  n'était  pas  à  franchement  parler  désagréable,  mais  elle risquait de laisser échapper quelque chose à propos de Russ. Il faudrait qu'elle s'arrange pour maintenir  la conversation autour de Kevin.  S'il  était  comme  la  majorité  des hommes,  il  adorait parler de lui. 

Un quart d'heure plus tard, dans l'affreuse salle d'attente de la gare  de  King  Street,  Emma  l'aperçut  trottinant  vers  elle,  fré-

tillant comme un chiot à l'heure de la pâtée. 

—Salut, Emma ! J'espère que je ne vous ai pas fait attendre ! 

—Salut, Kevin. 

—Alors ? Vous avez terminé ? 



—Je crois, oui... 

Elle aurait aimé rester un peu plus longtemps, mais la présence de Kevin l'empêcherait de réfléchir à sa guise. 

—Je ne voudrais surtout pas vous presser. 

—Non, non, c'est bon. J'ai vu ce que je voulais. 

—Alors ? s'enquit-il  tandis qu'ils regagnaient la  rue.  Comment marche votre petite société d'entretien? 

—Je ne fais presque plus- de ménages pour pouvoir travailler à mon projet. 

—Ah  bon  ?  Mais vous faites  toujours  le  ménage  chez  Russ, non ? 

—Non. Il n'avait pas vraiment besoin d'une femme de ménage. 

—Il vous a renvoyée ? 

—Pas vraiment. On a décidé d'un commun accord qu'il pouvait nettoyer sa maison tout seul. 

—Doux  euphémisme !  Russ  est  un  maniaque de la  propreté. 

Un  perfectionniste.  Je  n'ai  jamais  compris  que sa  sœur  vous envoie travailler chez lui. 

—Un perfectionniste ? Vraiment ?  Je n'ai  pas eu cette impression... 

—Parce  que  vous  ne  l'avez  pas  fréquenté  assez  longtemps. 

C'est le genre de type qui  ne supporte pas l'imprécision,  toujours à l'affût du moindre fil  qui  dépasse.  Il  exige que tout soit planifié à  l'avance.  Son  truc,  c'est  la procédure.  Tout doit être fait selon la procédure. 

—Aucune liberté créative ? 

—Pas si cela signifie que les étapes ne seront pas cochées sur la liste selon le planning. Je ne serais pas étonné s'il  me disait que selon lui, l'art doit obéir à une logistique rigoureuse. 

—Vu le ton sur lequel vous dites cela, j'en conclus que vous ne travaillez pas de cette façon. 

—Je suis beaucoup plus décontracté... Oh! Voilà le restaurant ! 

Les odeurs qui  assaillirent les narines d'Emma quand ils péné-

trèrent dans l'établissement apaisèrent grandement ses appré-

hensions.  L'endroit  était  bondé,  et  une jeune serveuse asiati-que les conduisit à une table. Emma jeta un coup d'œil au me-nu et le reposa. 

—
 Je vous laisse  commander  pour  moi.  J'aime  tout,  sauf  les poivrons verts. 

La serveuse revint prendre leur commande,  puis réapparut un instant plus tard avec deux grands verres de thé glacé. 

—Alors  comme ça,  Russ  est  un  patron  exigeant  ?  demanda Emma.  Qu'est-ce que vous faites exactement dans sa société 

? 

—Je suis expert-comptable. Russ est génial tant qu'on travaille selon ses principes. 

—Une sorte de despote ? 

—Absolument.  Je  plains  la  femme  qui  aura  le  malheur  de l'épouser,  répondit  Kevin.  Il  lui  dira  comment  elle doit  tenir  la maison,  comment élever  leurs enfants,  ce qu'elle doit acheter au  supermarché,  et  il  vérifiera  ses  relevés  de  banque  pour s'assurer qu'elle n'est pas à découvert. 

Emma se demanda si Kevin pensait vraiment que le rôle d'une épouse se limitait à ces tâches. Il n'avait apparemment pas envisagé  que  Russ  puisse  se  marier  avec  une  femme  qui  tra-vaillerait à l'extérieur. Le fait qu'il  débine Russ,  qui  était certes son  patron  mais  aussi  son  ami,  n'arrangeait  pas  l'opinion qu'elle commençait à se faire de lui. 

—Vous l'aimez bien, malgré tout ? 

—On ne peut pas ne pas l'aimer.  Russ est quelqu'un de direct et déterminé. Et surtout, il est loyal. 

—D'après ce que vous dites, c'est quelqu'un de bien. Il manque peut-être  de  fantaisie,  cependant,  ajouta-t-elle  pour  l'inciter  à en dire plus. Pas le genre d'homme à prendre des risques. 

—Non,  c'était  James,  le créatif  du  tandem.  Il  relevait tous les défis. James était le frère de Russ -il vous en a peut-être  parlé 

? 

Oui. 

—
 James était un véritable visionnaire,  mais ses projets ne se seraient jamais réalisés si  Russ n'avait pas été là pour  s'occuper de la gestion. Mais assez parlé de lui.  Parlez-moi plutôt de ce concours d'architecture. 

Emma s'exécuta sur un mode aussi  impersonnel que possible. 

La serveuse apporta leurs rouleaux de printemps à point nommé,  et  une  fois  qu'ils  eurent  achevé leurs immenses bols  de pho - une délicieuse soupe de nouilles -, elle fit dévier  la  conversation sur lui. 

—Alors, vous êtes satisfait des performances de votre Jaguar ? 

—Oui,  mais  je commence  à  croire  que  c'était  une  erreur.  Un piège à filles d'inspiration trop •moyenâgeuse. Je crois que j'ob-tiendrais  de  meilleurs  résultats  avec  une  vieille  Honda  toute cabossée comme la vôtre, finalement. 

—
 On peut échanger, si vous voulez. 

Kevin éclata de rire. 

—
 Blague à part, quelle voiture me suggéreriez-,vous? 

—
 Pour attirer les femmes ? 

Il hocha la tête. 

—Les choses ne fonctionnent  pas  comme ça,  expliqua-t-elle. 

Pas si  vous  envisagez une relation  sérieuse.  C'est  le  cas,  je crois ? 

—J'aimerais me marier, confessa-t-il en la dévorant des yeux. 

—Si  c'est vraiment ce que vous souhaitez,  abandonnez l'idée d'impressionner les femmes avec votre voiture. Achetez-en une qui vous plaise réellement. Si vous cessiez de vous soucier de l'opinion  d'autrui,  qu'est-ce que vous achèteriez ?  Dites-moi  la première chose qui vous passe par la tête. 

—Hmm... 

—Ne réfléchissez pas ! Dites-le-moi tout de suite ! 

—Une Mini. 

—Une de ces nouvelles Mini  Coopers ?  C'était une voiture de fille.  Encore  plus  mignonne  que  les  nouvelles  coccinelles Volkswagen.  Kevin acquiesça, guettant visiblement son appro-bation. 

—Alors,  vous devriez en acheter une. La femme qui vous convient sera impressionnée que vous ayez eu le courage de choisir ce qui  vous plaisait,  plutôt qu'un énorme et coûteux pénis à roulettes. 

—Un pénis à roulettes ? répéta Kevin en rougissant. 

—Vous croyez que les femmes sont incapables de décrypter ce qui  a  incité  un  homme à  préférer  telle voiture plutôt  que telle autre ? Figurez-vous, Kevin, que nous partons du principe que les pénis à  roulettes sont conduits par  des hommes peu  sûrs d'eux-mêmes et arrogants. Devant une Mini,  en revanche, une femme se dira :  « Voilà un  homme qui  fera un gentil  papa,  attentionné et plein d'humour. »

—Vous croyez ? 

—Je vous le garantis. 

—Et  vous,  Emma,  toute considération  financière mise  à  part, quelle voiture achèteriez-vous ? 

—Je ne sais pas. 

—Mais si. Allez, dites-le-moi. 

—Un break Volvo. 

—Vraiment ? 

—Oui. C'est costaud et ça permet de transporter  plein de choses. 

Kevin  demeura  silencieux.  Emma  réfléchit  à  ce qu'elle venait de dire et dissimula son visage derrière ses mains. 

—Oh, non ! Je n'ai pas dit ça ! C'est lamentable ! 

—Non,  c'est...  euh...  pratique.  Une  voiture  raisonnable.  Vous avez  certainement  l'intention  de  vous  marier  et  d'avoir  beaucoup d'enfants. 

—Non ! Je penserai à ça quand j'aurai franchi le cap de la trentaine. Qu'est-ce qui m'a pris de choisir un break Volvo ? 

—
 Un désir réprimé, peut-être ? Emma leva les yeux au ciel. 

—Kevin !  Les femmes ne rêvent pas toutes de se marier, vous savez. 

—Vous êtes sans doute plus prête que vous ne le pensez. 

—Qu'est-ce que vous racontez ? 

—Peut-être  avez-vous  déjà  rencontré  l'homme  de  votre  vie, déclara-t-il  en  la  dévisageant  d'un  air  extrêmement  patient, comme s'il  attendait qu'elle reconnaisse en lui  l'incarnation  de tous ses rêves secrets. 

Emma jeta un coup d'œil à sa montre. 

—Hou  là,  là !  Il  faut que je me sauve.  Mon copain doit passer chez moi tout à l'heure. C'était très sympa, ce déjeuner, Kevin. 

—Vous ne prenez pas de dessert ? s'enquit-il  en redressant le dos, visiblement inquiet. 

—Je n'ai vraiment plus faim. En tout cas,  merci.  C'est une ex-cellente adresse. 

Kevin insista pour payer l'addition et Emma accepta sa proposition  de la  raccompagner  en  voiture,  mais prit  soin  de le  faire s'arrêter à deux pâtés de maisons de son appartement. En regardant sa voiture s'éloigner,  la pensée qui  l'avait hantée pendant tout le trajet refit surface. 

Qu'est-ce qui lui avait pris de choisir une Volvo ? 

Quel signe extérieur de créativité ! 

Brrr... 
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—Prêt pour la toilette, monsieur Carrick ? 

—Oui, mademoiselle, répondit Russ en se demandant pourquoi il n'avait pas mis fin à ces jeux idiots, mais ravi de ne pas l'avoir fait. 

Emma  était toute de blanc  vêtue :  une robe ultracourte garnie d'un zip frontal, un porte-jarretelles,  des bas qui  lui  arrivaient à mi-cuisses, des escarpins à talons aiguilles et une petite coiffe blanche ornée en son centre d'une croix rouge. 

Russ  espérait  qu'elle  se  garderait  bien  d'ôter  ses  bas  et  ses chaussures au  cours de la  séance qui  se profilait.  Qu'elle  ait été ou non plantée dans la psyché masculine par la lecture as-sidue  de  Playboy  à  l'adolescence,  la  vision  d'une  femme  en porte-jarretelles et talons aiguilles produit sur un homme autant d'effet qu'un aimant qu'on approche d'une boussole.  Le regard de Russ passait de son décolleté au bas de sa robe moulante qui recouvrait à peine son sexe et ses fesses. 

—
 Mettez-vous à plat ventre, monsieur Carrick. 

Le corps dissimulé par le drap de dessus, Russ obéit et tourna la tête sur  le côté pour  la  regarder  déposer  une cuvette d'eau fumante et une éponge de mer  sur  la table de chevet.  Emma l'avait obligé à enfiler une chemise de nuit d'hôpital, et si  l'idée l'avait un peu rebuté - quel homme parvient à se sentir viril vêtu de la sorte ? - il avait accepté pour avoir le plaisir de la voir dé-

guisée en infirmière. 

Elle écarta  le drap  et  se  pencha  pour  délacer  les liens de sa chemise de nuit. Il  tendit la main et effleura du bout des doigts sa cuisse gainée de soie blanche et sa chair nue. 

—
 Tut,  tut,  tut,  monsieur  Carrick,  vous  savez  très  bien  que vous ne devez pas flirter avec votre infirmière. 

La main de Russ glissa sous le bas de sa robe pour caresser la moiteur tropicale de son sexe. Emma ne portait pas de culotte. 

—
 Bouh, le vilain garçon, chuchota-t-elle en plaquant son sexe contre sa main pour l'autoriser à la caresser. 

Russ l'entendit retenir sa respiration,  mais un instant plus tard, elle recula hors de portée.  Il ferma les yeux et se sentit absurdement heureux.  Des petits plats mijotes avec  amour,  du  bon vin et une femme merveilleuse qui joue au docteur avec vous... 

Greg  avait  raison.  Il  avait  vraiment  de  la  chance.  Il  l'entendit essorer  l'éponge.  Le ruissellement  de l'eau  était  le  seul  bruit perceptible dans l'appartement,  en  dehors  de leur  respiration. 

Le silence donnait  une étrange  intensité à  leur  intimité.  Russ percevait le frottement de ses bas lorsqu'elle se déplaçait dans la pièce. Emma commença par frotter doucement ses épaules, puis renouvela  l'opération sans qu'il  puisse deviner  à  l'avance quelle partie de son corps elle allait mouiller. Le dos, les fesses, les pieds. 

—
 Retournez-vous, ordonna-t-elle d'une voix suave. 

Il  s'exécuta,  révélant  une  superbe  érection.  Emma  écarquilla les yeux et Russ se rengorgea de fierté. 

—
 Monsieur  Carrick,  je ne sais pas à quoi  vous pensez, mais je ne suis ici  que pour  procéder  à  votre toilette et masser  vos muscles endoloris.  Y a-t-il  un  endroit  qui  nécessite  des soins plus particuliers ? s'enquit-elle. 

—
 Je vous laisse déterminer cela par vous- même. 



Elle essora  l'éponge et la passa  sur  sa  cuisse,  frôlant dangereusement son entrejambe,  puis grimpa sur le lit,  s'assit à cali-fourchon  sur  ses  jambes  et  s'attaqua  à  son  ventre.  Russ  redressa  l'oreiller  derrière  sa  tête  afin  de  jouir  pleinement  du spectacle.  Les seins d'Emma  menaçaient de jaillir  de son  dé-

colleté et le bas de sa robe était remonté sur ses hanches, ré-

vélant glorieusement son sexe. Elle se plaça de façon que ses lèvres entrent en contact avec son érection. 

Les mains de Russ glissèrent le long des cuisses d'Emma pour aller envelopper ses fesses. Elle se pencha en avant, les mains à plat sur son torse. 

—
 Vous ne devriez pas faire cela, monsieur Carrick. 

Ses mains remontèrent jusqu'à rencontrer la  soie  tiède de ses lèvres qu'il effleura du bout des doigts. Il contempla son visage. 

Emma avait fermé les yeux et sa bouche était entrouverte. 

—
 Ouvre ta robe, dit-il doucement. 

Elle rouvrit les yeux et Russ vit que l'excitation voilait son beau regard sombre. Elle approcha la main de la fermeture Éclair et la fit lentement descendre. 

—
 Stop, dit-il quand elle arriva à la taille. 

Russ tendit les mains vers elle, écarta les pans de la robe et la fit glisser  sur  ses épaules de manière à entraver ses bras tout en dénudant sa poitrine.  Il  posa  les mains sur  ses hanches et l'incita à remonter le long de son corps. Emma fronça les sourcils. 

—Qu'est-ce que vous faites, monsieur Carrick ? 

—Je vous prête assistance, ma chère. 

Il  continua  de la  faire avancer,  jusqu'à  l'amener  au  niveau  de ses épaules. Emma comprit alors ses intentions. 

—Oh non, Russ ! Tu ne vas pas... 

—Chut ! Les autres malades pourraient vous entendre. 

Elle s'agrippa  au  montant du  lit  pour  conserver  l'équilibre,  les bras toujours entravés par  sa  robe,  et renouvela  ses protesta-tions. Il  agrippa fermement ses hanches et sa langue entra en contact avec ses petites lèvres. 



Les propos  d'Emma  se réduisirent  à  une bouillie incohérente lorsque la sensation de la langue de Russ sur sa chair enflam-mée se répercuta à travers son corps. Elle baissa les yeux vers lui.  Seuls  son  front  et  ses  yeux  émergeaient.  Tout  en  s'appliquant à la lécher, Russ l'observait ! Ce regard mit Emma mal à l'aise. La pointe de sa langue titillait son clitoris, l'encerclait d'attentions parfaitement délicieuses, mais l'intensité de son regard la força à détourner les yeux. Elle ferma les paupières. 

La langue de Russ devint autre chose dans son esprit. Un outil dépourvu  de nom  destiné à lui  donner  du  plaisir.  De cette fa-

çon-là, elle pouvait imaginer qu'elle était ailleurs. 

Sa  langue tiède allait  et  venait  sur  ses lèvres,  frôlait le  creux soyeux  de ses  cuisses.  La  pointe taquinait  ses  petites lèvres jusqu'à ce qu'elle écarte davantage les cuisses pour l'autoriser à  plonger  en  elle,  puis retournait  agacer  son clitoris.  Russ al-ternait savamment les coups de langue et la douce succion de ses lèvres. Il  déployait un tel  savoir-faire qu'Emma dut s'accrocher au montant du lit de toutes ses forces et bander les muscles de ses cuisses pour lutter contre le plaisir. Les caresses de sa langue devinrent si suaves qu'elle pressa sa fente contre sa bouche. 

Elle avait envie de le sentir profondément en elle, là où sa langue ne pouvait pas aller. Elle se recula. 

—J'ai  envie de faire quelque chose,  dit-elle sans lui  laisser  le temps de protester  en  attrapant  un  flacon  d'huile de massage et des gants de latex sur la table de chevet. 

—Comme tu  veux.  J'appréciais énormément ce que je faisais, cependant. 

Elle lui sourit tout en enfilant ses gants.  Elle avait envie qu'il la fasse jouir, mais une part d'elle-même refusait de se laisser aller. Être celle qui donne sans recevoir lui conférait une sorte de pouvoir. 

—
 Tu  apprécieras encore plus la  suite,  promit-  elle en  faisant glisser la fermeture de sa robe jusqu'en bas pour la retirer. 

Le fantasme de Russ se concrétisait. Emma ne portait plus que son porte-jarretelles, ses bas et ses chaussures.  Elle versa un peu d'huile au creux de ses mains et les frotta l'une contre l'autre pour la réchauffer. Elle prit ses seins entre ses mains et les massa  en  langoureux  mouvements  circulaires,  le  regard  bra-qué  sur  celui  de  Russ.  Il  contemplait  son  geste,  subjugué. 

L'huile dégageait un parfum de  lavande, une senteur particuliè-

rement  aphrodisiaque  pour  les  hommes,  d'après  le   manuel d'Emma. 

Elle se mit à  lui  pétrir  le torse et  les épaules,  puis passa  aux bras et aux mains en prenant tout son temps, entrecroisant ses doigts avec ceux de Russ, massant le creux des paumes. 

Elle appliqua ensuite le même traitement à ses pieds, remonta le long des mollets et des cuisses,  puis se consacra à ses tes-ticules.  Les  lèvres  de  Russ  laissèrent  échapper  un  gémissement. Emma s'allongea à côté de lui  et plaça sa bouche au niveau de son entrejambe. 

Elle leva  les yeux  vers  lui  lorsqu'elle posa  les  mains sur  ses hanches  pour  l'inciter  à  se  tourner  vers  elle.  Russ  obéit.  Elle enroula ses doigts à la base de son sexe, l'approcha de ses lè-

vres et le prit en bouche. 

Elle raidit sa langue et fit aller et venir ses lèvres le long de son membre.  Elle sentit bientôt les muscles de Russ se contracter et il bascula les hanches pour enfoncer son sexe au fond de sa bouche.  Emma  ralentissait,  puis  accélérait,  donnait  de  petits coups de langue sur son gland en lui lançant un regard brûlant. 

Sa  main  libre glissa  sur  sa  hanche pour  caresser  ses fesses, avec l'intention de s'introduire dans un passage obscur où elle n'avait jamais osé s'aventurer avec qui que ce soit. 

Le manuel disait que le point G de l'homme se situait au niveau de la prostate,  et qu'une caresse rectale déclenchait  des sensations explosives. 

Le souffle rauque qui  s'échappait  des lèvres  de Russ lui  indiquait que le moment était idéal pour tenter l'expérience. 

Sa réaction fut aussi immédiate que spectaculaire. 

—
 Aïe ! hurla-t-il en écartant vivement la main d'Emma. Qu'est-ce qui te prend ? 



Son sexe avait déserté sa  bouche et  son  corps était  aussi  ri-gide qu'une poutre. Emma, monstrueusement gênée, enfouit le visage contre ses cuisses. 

—Ça ne t'a pas plu, dit-elle à sa jambe. 

—Comment ? Je n'ai pas entendu. 

Emma sentit ses mains sur ses épaules qui l'incitaient à lever la tête vers lui. Elle se redressa et s'assit au bord du lit. 

—Ça ne t'a pas plu, répéta-t-elle. 

—Non  !  lâcha-t-il  laconiquement  avant  de  tourner  son  regard vers le plafond. 

—Pas du tout ? 

—Non! 

—Le manuel disait que c'est très agréable. 

—Je me fiche complètement de ce que raconte ton manuel. Je ne veux  pas que tu  mettes ton...  que tu  mettes...  Je ne veux pas que tu me touches à cet endroit ! 

Emma  contempla ses mains gantées avec  le sentiment d'être un monstre de perversité. 

—C'est censé être extrêmement jouissif. 

—Emma, je m'en fiche royalement. Je ne pourrai jamais appré-

cier quoi que ce soit qui implique que tu introduises quoi que ce soit dans mon... enfin, tu sais où. C'est tout simplement impossible. 

—Tu as déjà essayé ? 

—Non! 

—Aucune femme n'a jamais essayé de te faire ça? 

—Non ! Et je n'autoriserai jamais personne à me faire ça. 

—Pourquoi ? 

—Parce que ! 

—Parce que ? 

—Parce que c'est moche. 

—Comment ça, moche ? 

—Moche. Sale. Pas hygiénique. 

—Mais je porte des gants, répliqua-t-elle en levant la main. 

Il  grogna  et  dissimula  son  visage  derrière  ses  bras.  Bizarrement, son érection n'avait pas disparu. 



—
 Si je porte des gants et si je suis d'accord pour le faire, je ne vois vraiment pas où est le problème. 

Nouveau grognement. 

—
 Tu ne veux pas me laisser essayer? Tu n'es pas curieux de savoir ce que ça fait? 

Il écarta ses bras et la foudroya du regard. 

—Emma. Non. 

—Moi, je suis curieuse. J'aimerais bien savoir si ça te plaît. 

—Tu portes une coiffe d'infirmière et des gants en latex, Emma 

!  Tout  ce qui  peut  rappeler  l'univers médical  est aussi  éloigné que  possible  d'un  fantasme  sexuel.  Un  toucher  rectal,  franchement! Si je devais faire examiner ma prostate, je paierais un médecin  pour  le  faire  et  je  ne  m'attendrais  pas  à  trouver  ça jouissif. 

—Beaucoup  d'hommes  trouvent  que  ça  l'est  -pas  le  toucher rectal, mais d'introduire un doigt pendant une fellation. 

—Emma, ce n'est pas une partie de mon anatomie que j'ai  envie d'explorer  de façon  sexuelle.  Les raisons n'ont aucune importance. Cette partie de mon corps est intouchable. 

—Comme tu voudras.  Je croyais que tu  voulais découvrir  des choses nouvelles. Tu avais dit que je devais me montrer créative. 

—Viens là, murmura-t-il. 

Elle s'allongea contre lui et il la prit dans ses bras. 

—
 Je voulais juste te faire plaisir, souffla-t-elle. Si ça ne t'a pas plu, dis-moi ce qui te ferait plaisir. 

Russ  passa  un  bras autour  de  ses épaules.  Emma  était  visiblement vexée. 

—
 Tu  n'es  pas  obligée  d'être  aussi,  euh...  orientée  vers  l'art dramatique,  tenta-t-il.  Les costumes,  les scripts,  les chorégraphies et tout ça, ce n'est pas vraiment nécessaire. 

Il sentit qu'elle tiquait et sa propre maladresse le fit grimacer. 

—C'était amusant, ajouta-t-il pour se rattraper. Tu étais superbe à chaque fois. Surtout avec le porte-jarretelles. 

—C'est vrai ? 



—Oui,  c'est  très  joli.  Mais  en  dehors  de  la  lingerie,  j'ai  des goûts assez simples. Sobres, classiques même. 

—Tu  voudrais la  position  du  missionnaire à  chaque fois,  c'est ça ? 

—Je  veux  faire  l'amour  avec  toi,  Emma  Mayson,  songea-t-il. 

Pas avec une danseuse de harem ou une infirmière. 

Mais leur  arrangement  ne prévoyait pas cela.  Russ avait loué son corps, pas son âme. 

—
 Je suis ouvert à d'autres propositions, mais j'aimerais qu'on laisse de côté tout ce qui  est accessoires,  scripts et  euh...  di-sons les pratiques sexuelles novatrices. 

Il l'entendit soupirer. 

—
 Je n'avais pas vraiment envie de mettre mon doigt dans tes fesses, en fait, avoua-t-elle. 

Russ  soupira.  Il  avait  craint  qu'elle  le  prenne  pour  un  vieux conservateur pudibond. 

—Pourquoi l'as-tu fait, alors ? 

—Parce que je suis les instructions du manuel. 

—Emma, tu ne peux pas t'attendre à ce que j'apprécie  quelque chose qui  ne te plaît pas. Fais confiance à  ton instinct,  la prochaine fois. 

Elle ne répondit pas et le silence se prolongea. 

—Emma ? Tu es éveillée ? 

—Oui, pouffa-t-elle. Je réfléchissais, c'est tout. 

—À quoi ? 

—Oh, rien de précis. 

Russ s'assit Sur le lit et la regarda dans les yeux. 

—C'est parce que tu  réfléchis trop  qu'on  en  est arrivés là.  Tu veux bien arrêter de cogiter? 

—Qu'est-ce que tu dirais de me montrer  ce que ton  instinct te dicte ?  demanda-t-elle avec  un  sourire malicieux.  Ça me permettrait peut-être d'apprendre quelque chose. 

—
 Je ne le pense pas, mais ça peut être amusant. 

Le sourire d'Emma  s'élargit et elle passa une jambe autour  de la taille de Russ,  qui  ne se fit pas prier  pour  répondre à  cette invitation. 
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—
 Et ce projet de séduction de ton propriétaire, qu'est-ce que ça donne? demanda Beth depuis son canapé. 

Son ventre était tellement énorme qu'on aurait dit une glacière, et des oreillers surélevaient ses jambes. 

—Qui est censé séduire qui ? s'enquit Daphné en sortant de la cuisine de Beth,  un  plateau sur  les bras.  On ne me dit  jamais rien, à moi ! 

—Emma  a  l'intention  de  séduire son  propriétaire.  Il  est  plutôt bien  de  sa  personne,  un  peu  vieux  et  plein  aux  as,  résuma Beth en suivant des yeux le plateau de Daphné. 

—Emma !  Pourquoi tu ne m'as rien dit ? lança Daphné en posant le plateau sur une table basse. 

—L'opération  séduction  a  été couronnée  de succès,  annonça Emma en garnissant une assiette de fruits et de fromage frais, qu'elle tendit à Beth. 

—Merci, ma belle, lui dit celle-ci d'un ton de profonde gratitude. 

Alors, ça y est ? Tu as couché avec lui ? 

Daphné pinça l'épaule d'Emma. 

—Petite cachottière ! 

—Oui,  j'ai  couché avec  lui  !  fanfaronna-t-elle,  ravie de la réaction de ses amies. Et on continue à se voir. 

—Combien de fois vous l'avez fait ? demanda Beth. 

—Je ne tiens pas les comptes ! 

—Tant  que ça  !  s'exclama  Daphné.  Je savais  que tu  cachais quelque chose de sauvage en toi, Emma. 

—On  s'est vus plusieurs fois par  semaine depuis trois semaines, lâcha Emma, enchantée d'être celle à qui  il arrive quelque chose, pour une fois. 

—Non?  s'exclama  Beth.  Mais  alors  c'est  sérieux,  ou  tu  veux toujours qu'il ne soit rien de plus que ton baiseur attitré ? 



—Baiseur attitré? répéta Daphné, sidérée. C'est ton baiseur attitré ? 

—Je vous interdis de l'appeler  comme ça !  Disons que c'est... 

mon amant. 

—Pourquoi  veux-tu que ce type soit ton bai... amant plutôt que ton  copain?  demanda  Daphné.  Parce  qu'il  est seulement  bon au lit ? 

—Non, il  est tout à fait charmant, en fait. Et bel homme. Mais il a dix ans de plus que moi, il  est très riche et on ne vit absolument  pas  dans le  même monde.  Je ne  peux  vraiment  pas le considérer comme un copain, expliqua Emma. 

—Dix ans, ce n'est rien, dit Daphné. Il est beau, riche et célibataire - il est bien célibataire ? - et il est charmant. Pourquoi est-ce que ça resterait strictement sexuel entre vous ? 

—
 Ma carrière passe avant tout. Daphné leva les yeux au ciel. 

—On a assez de temps dans une journée pour se consacrer à la  fois  à  sa  vie  professionnelle  et  sentimentale,  tu  sais.  Pas vrai, Beth ? 

—C'est  ce  que  je  pensais  et  regarde  où  j'en  suis,  rétorqua celle-ci en désignant son ventre. 

—Je n'ai pas dit qu'elle devait faire un enfant, mais simplement qu'elle pourrait vivre cette histoire  sur  un  mode  plus romantique. 

—Tu n'as pas l'impression de consacrer moins de temps à ton travail depuis que tu vis avec Derek ? demanda Emma. 

—Derek... marmonna Daphné en faisant la grimace. 

—Ça ne se passe pas bien ? s'enquit Beth. 

—Peut-être que ça  se passe toujours comme ça  quand  deux personnes se mettent en ménage. C'est la première fois que ça m'arrive, alors je ne sais pas si c'est normal ou pas. 

—Tu  es  en  présence  d'une  experte,  se  rengorgea  Beth.  Raconte-moi tout, je te dirai si  c'est normal ou pas. Qu'est-ce qu'il fait? 

—La bonne question, ce serait plutôt : qu'est-ce qu'il ne fait pas 

!  Cuisine :  zéro ;  courses :  zéro ;  lessive,  ménage :  zéro.  Sa maison  était  propre  et  il  mangeait  tous  les  jours  avant  que j'emménage chez lui. Comment se fait-il qu'il ait soudain besoin d'une femme de ménage ? 

—Normal, estima laconiquement Beth. 

—Il  n'est plus aussi  affectueux,  poursuivit Daphné.  Il  ne m'appelle plus trois fois par jour  pour me dire qu'il  m'aime,  il ne me laisse plus de petits mots d'amour  sur  la  table de nuit.  Il  veut toujours  autant  de  rapports  sexuels  qu'avant  -voire  plus  souvent - mais ce n'est plus aussi  bien. J'ai l'impression qu'il m'utilise pour  se soulager,  et qu'il  se fiche pas mal  de savoir  si  ça me plaît ou non. 

—Normal, conclut Beth. 

—Quoi  ?  explosa  Emma.  Tu  veux  dire  que  c'est  comme  ça pour tout le monde ? Hors de question que je me marie un jour, dans ces conditions ! 

—Le mariage a aussi des bons côtés, précisa Beth. 

—Lesquels ? 

—Un mari assume l'entretien de la voiture. 

—Et c'est tout? 

—Attends,  je réfléchis.  C'est difficile de réfléchir  quand on est enceinte. Voyons voir... Il sort la poubelle. 

—Et? 

—Il paye les factures, y compris celle du crédit de la maison. 

—Et ? insista Emma. 

—Qu'est-ce que tu veux que je te dise d'autre,  Emma ? Je ne peux pas deviner ce que tu as envie d'entendre. Ty m'aide à la maison, mais j'ai l'impression d'être sa mère. Je dois sans arrêt le houspiller pour la moindre chose. Je me fais l'effet d'être devenue une énorme baleine. Je suis sans arrêt sur son dos, et je suis  sûre  qu'il  rêve  secrètement  de  me  faire  disparaître.  En plus, je suis méchante avec lui. 

Des larmes roulèrent sur les joues de Beth. Elle renifla et s'essuya le nez du revers de la main. 

—Je n'arrête pas de lui  dire des  horreurs parce que je  crève d'envie qu'il  me serre dans ses bras pour me dire qu'il  m'aime et que tout va bien se passer. Mais il ne le fait jamais, il est de plus en  plus distant,  et moi  je hurle et je le traite de tous les noms. En gros, c'est l'horreur. 

—Bravo,  Emma  !  grinça  Daphné.  Tu  fais  pleurer  une  femme enceinte !  Pour qui  te prends-tu d'exiger des réponses comme ça? Et toi? Tu la trouves si bien que ça, ta vie, pour demander des comptes ?  Qu'est-ce que tu  as fait d'exceptionnel  dans ta vie ? Est-ce que tu as une seule fois pris un vrai risque ? 

—J'ai un amant, répondit Emma, cruellement blessée. 

—
 Parce que tu  appelles ça  prendre un risque,  toi? rétorqua Daphné. Moi, je trouve ça plutôt lâche de cantonner un homme à  ce seul  et unique rôle.  Est-ce que tu  as peur  qu'il  ne t'aime pas assez pour envisager une vraie relation avec toi ? 

—Absolument pas, mentit Emma. 

—Vous vous êtes déjà vus en dehors de ton appartement ? 

Emma pinça les lèvres. 

—Vous faites des sorties ensemble ? insista Daphné. 

—Ça ne fait pas partie de notre arrange-ment. Il  est très occupé, de toute façon, se déroba-t-elle. 

—Ah oui ? intervint Beth. Occupé à quoi ? 

—Ce soir, par exemple, il a un match de hockey. 

—Ah oui ? ironisa Daphné. Et où ça ? 

—Dans une patinoire, évidemment !  À l'Aurora Ice Arena, si tu tiens à le savoir. 

—Je connais,  répondit Daphné avec  un  grand sourire.  C'est à peine à vingt minutes d'ici... 

Emma lui lança un regard horrifié. 

—Tu n'as pas l'intention de... 

—C'est une idée géniale, estima Beth depuis le canapé. 

—Non, mais vous êtes malades ! explosa Emma. 

—Vraiment géniale,  poursuivit  Beth  sans se démonter.  J'en ai par-dessus  la  tête  des  magazines  débiles  et  des  séries télé. 

J'ai besoin de distraction. 

—Tu n'es pas la reine d'Angleterre et c'est absolument hors de question, décréta Emma. 



—C'est tellement plus simple de ne jamais prendre de risques, persifla  Daphné.  On  est  sûr  de ne jamais souffrir.  Le seul  inconvénient, c'est qu'il ne se passe jamais rien non plus. 

Ces paroles blessèrent  profondément  Emma.  C'était vrai.  Elle redoutait tellement de faire la moindre erreur qu'il ne lui  arrivait jamais rien d'exceptionnel. Elle se mordilla les lèvres. Elle avait vraiment  envie  de  voir  Russ jouer,  elle  avait  envie de le  voir évoluer dans sa vraie vie, au milieu de ses amis. 

—Je veux bien qu'on y aille... commença-t-elle. 

—Youpi ! glapit Daphné. Je peux conduire ? 

—Je veux bien qu'on y aille, reprit Emma en tâchant vainement de conserver un air digne, à condition qu'il ne nous voie pas. 

—Qu'est-ce que ça aurait de drôle ? demanda Daphné. 

—Non, il faut qu'il vous voie, renchérit Beth. 

—Vous exagérez, les filles ! Je suis sympa, j'ai accepté qu'on y aille. Ce sera un peu comme si on était des espionnes. 

—D'accord, maugréa Daphné. Je serai  discrète.  Il ne saura jamais qu'on est venues le voir. 

—Je préfère. Je ne voudrais pas qu'il me prenne pour une psychopathe. 

—Aucun souci, assura Daphné. 

Quelque chose dans son sourire mit Emma mal à l'aise. Elle se tourna  vers  Beth  et  découvrit  qu'elle  arborait  exactement  la même expression. 

—Oh, non... 
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Assis sur le banc du vestiaire, Russ ne parvenait pas à détourner ses pensées de Kevin et Emma. 

—Je crois qu'elle commence à  me trouver  sympa,  lui  avait dit Kevin. 

—Qu'est-ce qui te fait dire ça ? avait-il  répliqué, feignant l'indifférence. 

—Une impression, comme ça. La façon dont elle me parle. 

—Tu ne m'avais pas dit qu'elle sortait avec quelqu'un ? 



Le visage de Kevin était demeuré impassible,  mais son regard perçant avait déclenché un signal d'alarme dans le cerveau de Russ. Kevin guettait sa réaction. 

—
 Elle ne me parle jamais de lui.  Si  elle n'en  parle pas,  c'est que ce n'est pas important pour elle. 

Russ s'était contenté de hausser les épaules, mais le commentaire de Kevin l'avait hanté toute la journée. Il se retrouvait dans une situation  absurde.  D'abord,  il  n'avait  pas voulu  lui  laisser faire son  ménage.  Ensuite,  il  n'avait  pas voulu  qu'elle cuisine pour lui.  Enfin, il  n'avait jamais eu  l'intention d'en faire sa maî-

tresse. Tout ça pour en arriver à vouloir qu'elle s'intéresse à lui lorsqu'ils couchaient ensemble.  Il voulait qu'elle l'aime -  ne serait-ce

qu'un peu.  Juste assez pour  lui  faire confiance et l'autoriser  à pénétrer  son  âme quand il  pénétrait son  corps.  La seule certitude qu'il  avait,  c'était l'alternative  dans laquelle il  se trouvait. 

Soit il  cantonnait Emma dans un recoin de sa vie et maintenait les sentiments qu'elle lui inspirait sous un étroit contrôle, soit il rompait avec elle et se mettait en quête d'une femme disposée à partager plus de choses avec lui. 

Il  savait lequel de ces deux choix était le plus raisonnable, et il savait aussi qu'il n'était pas prêt à le faire. 

—
 Alors ? Tu le vois ?  demanda Daphné.  Emma  se ratatina un  peu  plus sur  le siège en  plastique moulé et lorgna  vers la patinoire, sur laquelle des joueurs sans dossard s'envoyaient le palet pour s'échauffer. 

—
 Non, je ne sais pas lequel c'est. Je ne suis même pas sûre qu'il est là ce soir ! 

Elles  avaient  pris  place  dans  les  loges  chauffées,  au  milieu d'enfants accompagnés de leurs parents.  Les gradins de plein air, qui  s'élevaient directement au-dessus des bancs de touche réservés aux joueurs, étaient entièrement déserts. 

—Il est grand comment ? 

—Moyen. 



—Bon, ce n'est donc pas le petit gros là-bas ni les deux bûche-rons. C'est déjà quelque chose. 

—Et il n'est pas goal. Attends... 

—Tu l'as vu ? C'est lequel ? 

—Je ne sais pas. J'ai cru que c'était lui, mais... 

—Viens, on va s'asseoir dehors, décida Daphné en se dirigeant vers la porte des loges. 

—Non, Daphné. Je ne peux pas aller dehors ! Il va me voir ! 

—
 Mais non. 

—
 Il n'y a personne sur les gradins ! Évidemment qu'il va nous remarquer ! 

Daphné se rassit en faisant la moue. 

—
 D'accord.  On  attendra  le début du  match.  Il  sera  tellement concentré qu'il ne lèvera pas les yeux vers nous. 

Emma mit sa main en visière pour dissimuler le haut de son visage. 

—Je savais que je n'aurais jamais dû venir. 

—On quittera les gradins avant la fin du match. Au cas où il te verrait - ce qui n'arrivera pas - il ne sera pas sûr que c'était toi. 

S'il te pose la question, tu n'auras qu'à nier. 

—Lui mentir? Génial. Tout ce que je veux. 

—Oh,  arrête  de  faire  tant  d'histoires.  Le  regarder  jouer  au hockey n'a rien de criminel. C'est plutôt flatteur, pour lui. Tu vois combien de jolies filles parmi les spectateurs, toi ? 

Emma se renfrogna. 

Quelques minutes plus tard, le match commença.  La première ligne se mit en position.  On lança  un palet entre deux joueurs et les crosses s'entrechoquèrent furieusement à sa poursuite. 

—
 On y va !  s'exclama Daphné en bondissant de son siège et en attrapant Emma par la manche pour l'entraîner à l'extérieur. 

Emma  la  suivit  d'un  pas chancelant.  Le  froid  qui  régnait  hors des loges lui  mordit  le visage.  Seuls la  balustrade et les pan-neaux  de plexiglas  les  séparaient  désormais  des  joueurs.  Le jeu  changea de direction et la ligne des hockeyeurs se dirigea droit sur elles. 



Elles étaient sur  le point d'atteindre l'abri  d'un mur  dissimulant les  marches des gradins  quand,  en  jetant  un  coup  d'œil  pardessus son épaule, Emma aperçut un joueur qui levait les yeux vers elle et se figeait subitement. Elle ne pouvait rien distinguer d'autre que ses yeux, mais elle sut que c'était Russ. 

Cette distraction lui  coûta cher.  Un autre patineur le percuta et son  corps  vint  s'écraser  contre  la  balustrade  juste  en  face d'Emma.  L'impact produisit un  bruit terrifiant et  le panneau  de plexiglas vibra lugubrement. Les deux joueurs s'étalèrent sur la glace. 

Emma  se précipita,  pressa le front et les mains contre le panneau et tâcha de distinguer les deux joueurs. 

— C'était lui ? demanda Daphné en surgissant derrière elle. 

Emma  ne répondit pas.  L'un  des deux joueurs s'était redressé et tendait la  main  à  Russ pour  l'aider  à se relever.  Elle recula de la  vitre lorsqu'elle constata  qu'il  pouvait  bouger,  apparemment intact. 

Sitôt debout,  Russ pivota pour  l'interroger  du regard.  Un autre joueur tapa sur son casque avec le manche  de sa crosse et lui posa  une  question  qu'Emma  n'entendit  pas.  Un  instant  plus tard, le joueur tourna les yeux vers elle et agita la main. 

Emma  regarda  Russ,  qui  haussa  vaguement les  épaules.  Impossible de déterminer  s'il  était  heureux,  agacé ou  indifférent de sa  présence.  Elle lui  décocha  un petit sourire gêné et  alla s'asseoir en compagnie de Daphné sur les gradins. 

Le jeu reprit et au changement suivant, Emma repéra Russ sur le banc de touche. Il  lui adressa un signe de la main et les autres joueurs  levèrent  les  yeux  vers  elle.  Avait-il  fait  cela  pour faire croire à ses coéquipiers qu'il s'attendait à ce qu'elle vienne le voir jouer ? 

À moins qu'il ne leur ait parlé de leur « arrangement » ? 

Elle sentit  un  frisson  glacé parcourir  sa  moelle épinière.  Il  ne pouvait quand  même pas leur  avoir  dit ça.  Elle l'imagina dans les  vestiaires,  narrant leurs exploits sexuels...  Était-il  possible qu'il se soit



vanté d'entretenir une femme ? Emma eut l'impression que les coéquipiers de Russ riaient en la regardant. 

—Daphné, je crois qu'on ferait mieux d'y aller. 

—Quoi ? Tu plaisantes ! C'est génial. Regarde, c'est à Russ de jouer ! 

Emma le regarda quitter  le banc et se dit qu'elle pouvait rester quelques minutes de plus.  Elle ne connaissait strictement rien au  hockey et  arrivait à  peine à  localiser  le palet  sur  la  glace. 

Russ était presque aussi  difficile à repérer.  Les joueurs se re-layaient  très  rapidement  et  elle  ne  voyait  aucun  des  coups francs qui étaient siffles. Un coup de sifflet plus long signala finalement un arrêt de jeu. 

—Tu comprends quelque chose, toi? 

—Rien du tout. 

—J'en ai assez vu. Viens, on s'en va. 

—Allez, reste.  Il  sait que tu es là ; il  va trouver ça bizarre si tu pars maintenant. 

—J'ai froid. 

—On n'a qu'à aller chercher des chocolats chauds au distribu-teur. 

—Daphné... 

—Quoi? 

—Je ne sais pas ce que Russ a raconté sur moi à ses copains. 

J'ai l'impression qu'ils se moquent de moi. 

—Tu  crois qu'il  serait capable de raconter  des  trucs sur  vous deux ? 

—Je ne sais pas. Je ne pense pas que ce soit son genre, mais je ne le connais pas très bien.  Les gens changent suivant les situations. 

Le jeu reprit et Daphné se mordilla les lèvres. 

—A mon avis, le mieux c'est de rester et de faire connaissance avec ses copains quand ils sortiront du vestiaire. 

—Surtout pas ! s'exclama Emma, les joues en feu et l'estomac noué. 

—
 Si  Russ a  raconté  des  trucs  sur  ton  compte,  tu  le sauras tout de suite et comme ça, tu sauras à quoi t'en tenir en ce qui le concerne. S'il  n'a rien dit, ils seront ravis de faire ta connaissance. Dans un cas comme dans l'autre, fuir serait une erreur. 

Emma  réfléchit  un  instant.  Daphné avait  raison.  Rester  serait bien plus instructif. 

À cet instant précis, Russ envoya le palet dans les buts. Emma bondit  instinctivement  de son  siège et  manifesta  son  enthousiasme. 

—
 Tu vois ? C'aurait été dommage de rater ça, non ? lui fit remarquer Daphné quand elle se rassit. Tu as de la monnaie? Je vais nous chercher des chocolats. 

Emma assista à la suite du match d'un œil distrait, préoccupée par  la  tournure  que  risquait  de  prendre  la  suite  des  événements. Affronter  deux  équipes de joueurs de hockey vétérans qui connaissaient peut-être certains de ses secrets les plus intimes, ressemblait furieusement à une opération kamikaze. 

Russ s'adossa au bar pour observer Emma et son amie Daphné, entourées d'un cercle admirateurs. Passer une soirée chez Harold's ne semblait poser  aucun problème à Daphné.  À  trois sièges de distance d'Emma,  elle était  en  grande conversation avec  Bob,  le seul  joueur  de l'équipe  qui  soit  aussi  jeune que Russ.  Bob  était  célibataire,  et  Russ  songea  avec  effroi  que Daphné risquait de s'introduire tel un ver dans le fruit sacré de son équipe de hockey. 

Emma avait insisté pour que la nature de leur relation demeure strictement confidentielle. Avait-elle vendu  la mèche à  Daphné malgré cela ?  Cette éventualité le mit mal  à l'aise.  Si  Daphné était au courant et le répétait à Bob, toute l'équipe le saurait. 

Les joueurs de son  équipe étaient solidaires entre eux et une philosophie du vivre et laisser  vivre dominait leurs relations.  Si l'un  d'eux  s'avisait  toutefois  de  manquer  de  respect  à  une femme, il était banni de la bande. Le cas s'était déjà produit. Un des joueurs qui trompait sa femme avait profité d'un match ex-térieur pour emmener sa maîtresse avec lui. Les autres joueurs lui  avaient  carrément  interdit  de  remettre  les  pieds  chez  Harold's,  et  il  n'avait  plus  jamais  été invité  à  aucun  réveillon  de Noël ni à aucune pendaison de crémaillère. 

Russ n'avait pas imaginé devenir un jour la cible d'un tel ostra-cisme. 

Emma  leva  les yeux  de son  verre  et  leurs regards se croisè-

rent. Elle lui  parut plus jeune que jamais,  écarquillant ainsi  les yeux  au-dessus  de  son  verre  vide,  entourée  d'hommes  plus grands et  plus vieux  qu'elle.  Se.  sentait-elle vraiment  à  l'aise, derrière son apparence détendue ? 

Assis  près d'elle,  Greg  achevait  de dessiner  le croquis de sa chambre sur une serviette en papier, qu'il poussa vers elle pour le soumettre à son jugement. 

— Voilà ce que ma femme veut faire, expliqua-t-il. Elle veut dé-

placer  cette cloison et abattre ce mur pour  installer une garde-robe et une « salle de bains spa », comme elle dit. Je me tue à lui  dire que c'est impossible. Il  n'y a pas la place, et ça reviendrait trop cher. 

Emma se concentra sur le croquis. Elle était habillée beaucoup plus simplement que lorsqu'elle le recevait chez elle.  Elle portait un jean et un sweat à capuche,  et ses longs cheveux noirs retombaient librement sur  ses épaules. Russ avait beau considérer  que  ses  fesses moulées  d'un  jean  constituaient  à  elles seules un  attentat à la pudeur,  sa  tenue n'avait rien  de provocant.  H  se dit qu'elle était peut-être venue le voir  jouer  sur  un coup  de tête.  Elle était  peut-être dans le quartier  avec  sa  copine,  et  elle  était  passée à  la  patinoire  en  se  disant  qu'il  s'y trouverait ce soir-là. 

Même s'il savait qu'elle avait une vie en dehors du temps qu'ils passaient ensemble, la voir  chez Harold's avait quelque chose de déconcertant. 

—
 Vous  montrerez  ça  à  votre  femme,  dit  Emma  en  prenant une autre serviette en papier et le stylo de Greg. 

Elle dessina son idée en la commentant au fur et à mesure. 

—
 C'est une utilisation de l'espace plus efficace qui reviendrait moins cher,  mais qui  permettrait de créer  le volume et l'atmosphère luxueuse qu'elle désire. 



Greg haussa les sourcils en contemplant le résultat. 

—Ça par  exemple !  Je ne voulais  pas que vous me montriez que c'était possible, je voulais que vous me disiez qu'il vaudrait mieux dépenser cet argent pour acheter un bateau. 

—Désolée, répondit Emma. 

Greg pivota et agita la serviette à l'intention de Russ. 

—Tu as vu  ce qu'elle a dessiné ? Il  ne faut surtout pas qu'elle rencontre Tina,  sinon je vais passer les dix prochaines années de ma vie dans les travaux. 

—Dans dix ans, il  sera temps de tout recommencer, lui  assura Emma avec un sourire radieux. 

—Arrange-toi  pour  qu'elles ne se rencontrent jamais,  tu  m'entends, jamais, fit mine de chuchoter Greg à Russ. 

Un vœu que Russ partageait, pour des raisons totalement diffé-

rentes. 

—
 Tu veux un autre Coca, Emma? demanda-t-il. 

Elle consulta sa montre et réprima un bâillement. 

—
 Non, il est minuit passé. On va rentrer, répliqua-t-elle en se levant. 

—Je te suivrai  jusque chez toi,  murmura Russ en se penchant à son oreille. 

—Il faut que je ramène Daphné jusqu'à sa voiture. Je ne pense pas arriver chez moi avant une heure du matin. 

—Que tu arrives à une heure ou à cinq heures, je t'attendrai. 

Russ  comprit  à  l'expression  d'Emma  qu'elle  redoutait  une scène épouvantable.  La  présence  de ses coéquipiers  l'empê-

cha de trouver les mots qui l'auraient rassurée. Il lui prit la main et la pressa  fortement, en s'arrangeant pour  que les autres ne remarquent rien. 

—
 Le quartier n'est pas sûr pour deux femmes seules. Je vous raccompagne jusqu'à ta voiture. 

Emma  acquiesça  et arracha  Daphné à  Bob.  Greg  se leva  au même moment. 

—
 Je devrais être rentré depuis plus d'une heure.  Tina va me faire la peau, dit-il. 



Une  fois qu'Emma  et  Daphné eurent  gagné l'abri  de  leur  voiture, Greg passa un bras autour des épaules de Russ. 

—Dis donc, mec, c'est vraiment une fille bien. Et intelligente, en plus. Si tu t'avisais de lui faire du mal, je te le ferais payer. 

—Dois-je en conclure qu'il faut que je continue à la voir, ou que je la quitte ? rétorqua Russ. 

Greg se frotta la nuque et se dirigea vers son véhicule. 

—Si  tu  la  laisses  filer,  tu  perdras gros.  Très gros,  même.  J'ai bien vu la façon dont elle te regarde. 

—Comment est-ce qu'elle me regarde ? 

—À ton  avis,  patate ? répondit Greg en  montant  dans sa  voiture. 

Il  claqua  sa  portière,  laissant  le soin  à  Russ de trouver  la  ré-

ponse tout seul. 
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—
 Qu'est-ce qui t'a pris ? 

Telle fut la  question  qui  accueillit Emma  quand  elle franchit la porte de son  appartement.  Russ était  arrivé avant elle,  ce qui ne l'étonna pas. Redoutant de le retrouver,  elle avait traîné sur le chemin du retour. 

—
 J'avais envie de te voir  jouer,  répliqua-t-elle en  posant son sac sur le comptoir de la cuisine. 

Russ se tenait au milieu du salon, les mains sur les hanches. 

—Pourquoi ? 

—Par  curiosité,  répondit-elle en  haussant  les épaules.  En  dehors de ce que tu m'as dit, je ne connais rien au hockey. 

—Tu aurais pu chercher sur Internet ou acheter un livre.  Pourquoi  es-tu venue voir  ce match  ?  Je ne t'en  avais même pas parlé. 

—Tu  joues  toujours  au  même  endroit,  et  le  calendrier  des matchs de ton équipe est sur Internet. 

—Tu as consulté le site ? s'étonna-t-il. 

—J'étais curieuse, c'est tout ! J'avais envie de te voir jouer et je me suis dit que tu ne serais pas d'accord. J'espérais que tu ne remarquerais pas ma  présence.  J'ignorais que personne n'assiste aux matchs et qu'on serait aussi visibles que des palmiers sur la calotte glaciaire. 

—
 Tu ne m'aurais pas dit que tu étais venue si je ne t'avais pas vue ? C'était ça ton intention? 

L'appréhension  d'Emma  se  mua  subitement  en  colère.  Elle haussa le ton. 

—Je n'avais  pas  l'intention  de  faire  quoi  que ce soit  et  je  ne vois pas ce qu'il  y a de mal à te regarder jouer. On couche ensemble trois fois par  semaine,  ce n'est  pas un  crime de chercher à en savoir un peu plus sur toi. 

—C'est ce que tu veux ? En savoir plus sur moi ? 

—J'ai  le sentiment que tu connais tout de moi, alors que tu ne me laisses rien voir de ta vie. 

—J'ai  partagé plus de choses avec toi  qu'avec personne d'autre au cours des cinq dernières années. 

—Tu dis ça  sérieusement? s'étonna Emma,  prise de court par cet aveu. 

—Je n'inventerais pas un truc pareil. 

—Pourquoi moi? Pourquoi t'es-tu ouvert à moi? 

—Peut-être parce que tu ne me dis rien. 

—Qu'est-ce que tu racontes ? demanda-t-elle,  abasourdie.  Tu sais tout de moi. 

—Je ne sais pas te faire jouir. 

Cette déclaration  abrupte  lui  coupa  le souffle et  un  sentiment de culpabilité l'assaillit. 

—J'aime beaucoup ce que tu me fais. 

—Tu sais très bien ce que je veux dire, Emma. Tu ne m'autorises pas à te faire jouir. Pourquoi ? 

—Parce qu'il ne s'agit pas de moi. Cette relation est centrée sur ton plaisir. C'est mon rôle. 

—Peut-être  que  je  n'ai  pas  envie  que  tu  t'occupes  de  moi comme si tu jouais un rôle. 

—J'ai pourtant eu l'impression que ça te plaisait! 

—Si  tu ne donnes que des sucreries à manger à  un  enfant,  il finit par se lasser et te demande de la vraie nourriture. 

—
 Tu t'es lassé de moi ? s'enquit-elle en se raidissant. 



Il s'approcha et posa les mains sur ses épaules. 

—Non,  je ne me suis pas lassé de toi. Mais je ne suis pas un butor  qui  ne pense qu'à son plaisir.  Je veux faire l'amour  avec la  vraie  Emma,  pas  avec  une  soubrette  en  minijupe  ou  une danseuse  du  ventre.  Ni  avec  quelqu'un  qui  a  la  tête  ailleurs, uniquement animée par l'idée de me soulager. Il y a du plaisir à donner  du  plaisir  ;  le  plaisir  de  savoir  qu'on  a  touché  une femme au  plus profond  de son  être,  et  qu'elle vous  fait  suffisamment confiance pour partager avec vous ses désirs les plus secrets.  Tu  me  refuses  ce  plaisir.  Que  ce  soit  volontaire,  par ignorance ou par peur,  je n'en sais rien. Mais si  tu persistes à me le refuser, j'aime autant arrêter. 

—J'aime ce que tu me fais,  Russ. Vraiment.  Je ne sais pas ce qui m'empêche d'aller au bout. 

Russ glissa la main le long de son cou et caressa ses cheveux. 

—Qu'est-ce que je ne fais pas  bien  ?  Pourquoi  refuses-tu  de t'ouvrir à moi ? 

—Je ne m'ouvre même pas à moi-même, soupira-t-elle. 

—Pourquoi ? 

Elle appuya le front contre le torse de Russ. 

—Je ne sais pas. Je crois que j'ai peur. 

—De quoi ? demanda-t-il tendrement. 

—De me ridiculiser. Qu'on se moque de moi. D'être vulnérable. 

—C'est  normal  d'avoir  peur,  mais  il  ne  faut  pas  laisser  cette peur  t'étouffer,  dit-il  avant de déposer  un  baiser  sur  sa  tempe. 

Dis-moi ce que tu veux, lui murmura-t-il à l'oreille. 

Emma ferma les yeux et frissonna. 

—
 Je ne sais pas ce que je veux. 

Il s'écarta d'elle et recula. Surprise, elle rouvrit les paupières. 

—
 Il  faut  que tu  me le dises,  Emma.  Dis-moi  ce que  tu  veux que je te fasse. Dis-le à voix haute. 

Elle rentra les épaules, mortifiée à l'idée de lui dire où et comment la toucher. 

—Je ne peux pas faire ça. 

—Et moi, je ne peux pas continuer dans ces conditions. On ne se verra plus, c'est terminé. 



—Non ! s'écria-t-elle, saisie de panique. 

—C'est ton choix. 

—Mais...  tu ne peux  pas exiger  de moi  que je t'explique comment me faire jouir ! 

—Tu peux rester dans cet appartement aussi longtemps que tu voudras, déclara-t-il en ramassant sa veste sur le canapé. 

—Non, Russ ! Attends ! 

Il se figea et la dévisagea froidement. 

—
 Attends, je... 

Elle était incapable de parler.  Elle ne pouvait pas faire ce qu'il exigeait. Russ se dirigea vers la porte. 

—
 Je veux que tu reposes cette veste ! 

Il se tourna vers elle, un demi-sourire flottant sur ses lèvres. 

—
 Et...  et après,  je veux  que tu me prennes dans tes bras et que tu me portes jusqu'à la chambre ! 

Russ  posa  sa  veste sur  le comptoir  et s'approcha  d'elle.  Il  la souleva dans ses bras et elle passa les bras autour de son cou quand il l'emporta vers la chambre. 

—Qu'est-ce que tu feras si je... si je n'y arrive pas ? demanda-t-elle d'une voix chevrotante. 

—Tu y es déjà arrivée? s'enquit-il d'un ton sérieux. 

Elle hocha la tête. 

—
 Alors  tu  ne  peux  pas utiliser  ce prétexte,  déclara-t-il,  allu-mant  la  lumière  de  la  chambre  en  se  servant  de  son  coude. 

Qu'est-ce que tu veux, maintenant ? 

—
 Je dois continuer à te dire ce que je veux jus qu'à la fin ? 

Emma songea qu'elle pourrait feindre l'orgasme sans qu'il  s'en rende compte. 

—Je t'ai dit ce que j'attends de toi. Et n'espère pas me tromper en faisant semblant. 

—Bon, je suppose qu'il va falloir y passer, soupira-t-elle. 

—Quel torrent de passion ! 

—Comment veux-tu que je ressente du désir sur commande ? 

rétorqua-t-elle, vexée. 

—Tu ne fais que ça depuis des semaines. 



—C'était  vrai.  Mais  cette  fois,  les  choses  étaient  différentes. 

Elle allait devoir  s'investir  corps et âme.  Elle réalisa que Russ attendait qu'elle lui donne un ordre. 

—Tu peux me déposer. 

—Sur le lit? 

—Non, je veux rester debout. 

Il s'exécuta et Emma se rajusta. Qu'allait-elle exiger, à présent? 

—
 Bon,  euh...  je crois que je pourrais te demander  de me sé-

duire. 

Russ secoua la tête. 

—Tu dois me donner des ordres précis. 

—D'accord. Qu'est-ce que tu penses de ça : déshabillons-nous, couchons-nous  et  stimule-moi  jusqu'à  ce  que  j'atteigne  l'orgasme ? proposa-t-elle en rougissant. 

—Stimule-moi ! Quelle formule épouvantable. Russ secoua encore la tête. 

—
 Pas à pas, Emma. Tous les gestes, un par un. 

Elle alluma les bougies et s'aperçut que ses doigts tremblaient. 

Le regard dont Russ la couvait la rendait nerveuse. Elle éteignit le plafonnier,  puis se tourna vers lui,  les mains pressées l'une contre l'autre. 

—
 Ça ne va pas être très amusant pour toi, si ? 

Un sourire ironique retroussa le coin de ses lèvres. Il était diffé-

rent dans la pénombre, les traits de son visage semblaient plus durs, moins familiers. La lueur des bougies qui se reflétait dans ses yeux rendait son regard impénétrable. 

—
 Bon, euh... Je suppose que tu peux te déshabiller. 

Elle passa mentalement en revue les scénarios que proposait son manuel, mais aucun ne convenait.  Tous étaient destinés à satisfaire  le  partenaire  masculin,  et  Russ  désirait  exactement l'inverse. 

Il  avait  déjà  retiré sa  chemise et ses chaussures.  Emma  ressentit  une  certaine  satisfaction  à  l'idée  qu'il  lui  obéissait  vraiment  au  doigt et  à  l'œil,  et  un  petit  démon  malicieux  l'inspira soudain. 

—
 Lentement, dit-elle. Fais ça d'une façon plus sexy. 



Elle  s'assit  au  bord  du  lit  pour  mieux  savourer  le  spectacle. 

Russ approcha lentement les mains de la boucle de sa ceinture et entreprit de la défaire. Il se mit à remuer les hanches comme s'il dansait au rythme d'une musique imaginaire. 

Emma réprima un sourire. Il ne savait absolument pas danser ! 

Une fois la boucle de sa teinture ouverte, il la retira en la faisant lentement  glisser  dans  les  passants  et  l'utilisa  ensuite  pour fouetter l'air. 

Emma laissa échapper un petit cri  lorsque la ceinture renversa une  des  bougies  posées  sur  la  commode.  Russ  abandonna son numéro de séducteur et s'empressa de la redresser. Emma éclata  de  rire,  se couvrit  le visage des mains et  le regarda  à travers  ses  doigts  écartés.  Russ  posa  la  ceinture  sur  une chaise, revint au centre de la pièce en haussant les épaules et entreprit de fredonner à la façon de Betty Boop pour accompagner l'ouverture de sa braguette. 

— Dah doop dah dah, doop dah dah, doop daah daah... 

Malgré son hilarité, Emma ne quittait pas des yeux la fermeture Éclair  qui  descendait  lentement.  Au  moment  de  baisser  son pantalon, Russ se retourna afin de lui présenter son postérieur. 

Il  défit  son  pantalon  tout  en  remuant les fesses,  révélant progressivement le caleçon noir  qui  moulait son arrière-train,  ses cuisses et ses mollets. 

Il  lâcha  son  pantalon  qui  retomba  sur  ses  chevilles,  laissant apparaître le bout de ses chaussettes.  Quand  il  voulut enjamber le pantalon, il se prit les pieds dedans. Une des jambes se retourna  sur  l'envers  et  resta  pendue   au  bout  de  son  pied. 

Russ tituba,  se pencha pour libérer son pied et en profita pour passer la tête entre ses genoux  et regarder  Emma qui  ne per-dait pas une miette du spectacle. Il  se mit à remuer les fesses, de haut en bas et de gauche à droite. 

Devant  ce  popotin  s'agitant  frénétiquement  au-dessus  d'une paire de jambes poilues qui se terminaient par des chaussettes tirebouchonnées,  Emma  explosa  de  rire.  Russ  amena  ses mains au niveau de sa taille,  passa les pouces sous l'élastique de son caleçon  et le fit glisser  de quelques centimètres,  révé-

lant la raie des fesses. 

—
 Non, non ! s'esclaffa Emma. 

Il se redressa et lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. 

—
 Oh, que si, mademoiselle ! 

Emma se laissa tomber sur le côté. 

—
 Arrête, par pitié ! J'ai trop mal au ventre ! 

Russ s'arrêta de danser, se retourna et s'approcha d'elle, le ca-leçon distendu par son érection. 

—
 Tes désirs sont des ordres. 

Emma roula sur le dos et couvrit ses yeux avec son bras. 

—
 Contente-toi de le retirer normalement, dit- elle en essayant de retrouver son souffle. 

Le  numéro  de  Russ  avait  détendu  l'atmosphère  et  permis  à Emma d'oublier à quel point tout ceci était sérieux pour lui. 

—
 D'accord,  répondit-il  à voix  basse.  Dis-moi  ce que tu veux, Emma. 

Elle ferma  les yeux.  Que voulait-elle ? Que pouvait-elle lui  demander? 

—
 Je ne sais pas. Je ne sais pas ce qui me fera jouir. 

—
 Oublie ça. Ne pense qu'au présent. Regarde-moi. 

Elle rouvrit les paupières et l'observa. 

Il  était magnifique.  La  lueur  des bougies dorait sa peau et faisait  admirablement ressortir  les muscles de son torse,  de ses bras et de son ventre.  Ses cuisses étaient fortes et solides, et son sexe émergeait glorieusement de sa toison pubienne.  Les yeux d'Emma remontèrent jusqu'à son visage. 

Cet homme splendide avait pour seul désir de la faire jouir. Elle pouvait lui demander tout ce qu'elle

voulait. 

—
 Tu veux bien me caresser là ? s'enquit-elle en relevant son sweat et désignant son ventre. 

Russ s'agenouilla devant elle. 

—Ici ? dit-il en posant la paume sur sa peau. 

—Oui. 



Russ l'effleura  par  de lents mouvements circulaires, qui  s'élar-girent progressivement jusqu'à ses flancs et prirent possession de la  portion  de peau  nue  située  entre  son  sweat  et  la  taille basse  de  son  jean.  Emma  ferma  les  yeux.  Les  caresses  de Russ étaient à  la fois relaxantes et excitantes.  Elles lui  rappe-laient  tout  ce qu'ils  avaient  déjà  partagé  et  qu'elle pouvait  lui faire confiance. 

Chaque fois qu'il  remontait vers son sweat, elle avait envie de le sentir  s'aventurer  plus haut ;  c'était  comme s'il  s'amusait  à l'agacer  en  laissant  planer  cette  éventualité.  Il  n'allait  jamais plus haut, cependant, pas même quand elle s'étirait de manière à rapprocher ses seins de sa main. 

Elle ouvrit  les paupières  et  l'observa,  s'étira  encore  de  façon que le message soit clair. 

—Tu dois me le demander, déclara-t-il  avec un sourire coquin. 

À haute et intelligible voix. 

—Tu sais ce que je veux. 

—Dis-le. 

—Ça t'amuse de me faire languir ? 

—Oui, répondit-il en élargissant son sourire. Énormément. 

—Vraiment ? 

Il  passa lentement la main sur  son ventre et lorsque le bout de ses doigts frôla la  ceinture de son jean,  un long frisson la parcourut. 

—Oui, dit-il. J'adore te caresser. 

—J'ai peur de te décevoir, avoua-t-elle. 

—Tu  me  décevras  si  tu  persistes  à  te  soucier  de  ce  que  je pense,  soupira-t-il.  Sois égoïste.  Sois vulgaire.  Sois méchante et demande-moi  de te faire  des choses incroyables,  stupides, révoltantes ! 

—Pourquoi c'est si difficile ? s'enquit-elle à voix basse. 

—Peut-être parce que tu ne l'as jamais fait. 

Emma posa la main sur celle de Russ pour l'immobiliser. Il avait raison.  Et  si  elle  n'était  pas  capable  de  demander  ce  qu'elle voulait dans une situation aussi excitante que celle-ci, alors elle pouvait  aussi  bien  abandonner  tout  espoir  de réaliser  ses rê-



ves.  Sa vie serait irrémédiablement vouée à la médiocrité  et à la déception. 

—
 Enlève mon jean, ordonna-t-elle. 

Il obéit, et Emma sourit au contact de ses doigts puissants contre son ventre quand il lutta contre le bouton de sa braguette. 

— Tu n'as pas l'habitude de jouer au séducteur, on dirait ? 

Le bouton céda enfin et la fermeture se montra moins rétive. 

—
 J'apprends vite. 

Il  l'incita  à  soulever  les  hanches  et  lui  retira  jean,  culotte  et chaussures en un clin d'oeil. 

—
 Les chaussettes, dit-elle. Retire-les. Après, tu... 

Elle hésita. Elle en avait envie, mais elle doutait que cette envie fût partagée. Elle-même n'aurait jamais eu envie de lui faire ça. 

—Après ? demanda-t-il une fois qu'il lui eut retiré ses chaussettes. 

—Est-ce que tu pourrais... 

—Dis-moi. 

—Me lécher les pieds ? 

Il  éclata  de rire et grimpa sur  le lit pour  s'asseoir  en tailleur  à ses pieds.  Exposer ainsi  ses parties intimes ne semblait pas le déranger le moins du monde. Il plaça son talon au creux de sa main,  croisa  le  regard  d'Emma  et  approcha  son  pied  de  sa bouche. 

Elle émit un ricanement nerveux et dissimula ses yeux derrière ses mains. Ses orteils se recroquevillaient impatiemment. Sans culotte  et  la  jambe  ainsi  relevée,  Russ  jouissait  certainement d'une vue imprenable sur  son intimité,  et cela la  mettait mal  à l'aise. 

Il  déposa un baiser  à  la naissance de sa voûte plantaire,  puis lui  donna un rapide coup de langue. Ça chatouillait plus qu'autre chose. 

— Plus fort, exigea-t-elle en le regardant entre ses doigts. 

Il  fit courir la pointe de sa langue sur sa voûte plantaire, faisant visiblement des efforts pour insister autant qu'il le pouvait. Em-ma éclata de rire. 

— Non, ça chatouille! 



Russ  renouvela  l'opération,  encore  et  encore,  tandis  qu'elle cherchait à s'échapper en prenant appui  sur le matelas.  Mais il maintenait fermement son pied et continua de lécher. 

—
 Non, pas comme ça ! 

Son rire l'affaiblissait. Elle était sans défense sous cette torture. 

Russ poursuivit son ouvrage en  s'appliquant à  faire ce qu'elle désirait, caressant sa voûte plantaire du plat de la langue. Em-ma frémit. Il s'attaqua alors à ses orteils, un à un. Elle serra les dents,  comme  sous  l'effet  d'une  douleur  insoutenable,  et  tout son  corps se raidit.  Elle  demeura  ensuite parfaitement  immobile,  comme si  elle craignait que le moindre mouvement interrompe ce délicieux supplice. 

Russ  n'aurait jamais imaginé que les orteils d'Emma  puissent constituer  une zone érogène. Il  prit soin du  petit orteil  puis reposa son pied.  Elle roula  sur  le ventre et il  admira ses fesses avant qu'elle se redresse pour s'asseoir, toujours dos à lui. 

—
 Déshabille-moi entièrement. 

Il  mit les mains sur  ses hanches et les fit remonter  le long  de ses côtes,  entraînant le sweat  à  capuche et  le T-shirt dans le mouvement.  Elle  leva  les  bras  pour  l'aider  à  les retirer,  mais Russ  plaqua  les  paumes  sur  ses seins  qu'il  pressa  à  travers l'étoffe soyeuse du soutien-gorge. Il les palpa jusqu'à sentir les pointes durcir. 

Alors seulement, il fit glisser son sweat et son T-shirt le long de ses bras et les laissa tomber par terre. 

Ses mains enveloppèrent ses seins,  les pouces caressant les pointes, puis glissèrent sur ses côtes et remontèrent de façon à insérer  les  doigts  sous  le tissu.  Il  saisit  les  pointes entre  ses doigts,  les pinça doucement et se pencha en  avant jusqu'à ce que ses lèvres effleurent sa nuque. 

Il l'entendait respirer et brûlait d'envie de poser les lèvres sur sa peau.  Il  attendait qu'elle lui  demande de s'exécuter,  et  son  silence obstiné ne fit qu'accroître la tentation.  Il approcha les lè-

vres de son oreille, sachant qu'elle était sensible à la tiédeur de son haleine. 



Il  écarta  lentement  les mains  du  soutien-gorge,  le  dégrafa,  fit glisser  les bretelles sur  ses épaules et attira Emma  contre lui. 

Le soutien-gorge  alla  rejoindre le  reste de ses vêtements  par terre. 

—
 Joue avec mes seins, chuchota-t-elle. 

Russ ne se le fit pas dire deux fois. Il  les prit tendrement dans ses mains et Emma laissa aller sa tête au creux de son épaule, détendue.  Russ taquinait  ses seins,  les pétrissait amoureusement et la  vision  de sa chair  nue sous ses paumes,  douce et tiède, de ses pointes de seins qui durcissaient entre ses doigts augmentait son excitation. 

—
 Plus bas, murmura Emma. 

Il  fit glisser ses mains sur  son  buste,  puis remonta et sentit la chair de poule recouvrir sa peau. 

—
 Plus bas. 

Il  effleura  la surface de son ventre,  frôlant à peine le fin  duvet qui veloutait sa peau. 

—
 Plus bas. 

Il  fit  courir  le  bout  de ses  doigts  sur  le  haut  de  ses  cuisses, descendit et remonta après avoir  glissé les mains entre elles. 

Emma écarta les jambes quand il atteignit son sexe,  sans toutefois l'effleurer. 

Il  avait  envie de la  toucher,  il  voulait  la  sentir  s'ouvrir  à  lui  et plaquer ses hanches contre sa main. 

Mais il fallait qu'elle le lui demande. 

Emma semblait avoir oublié l'usage de la parole. Elle écarta un peu plus les jambes. 

Ses pouces frôlèrent les boucles de sa toison, mais il n'alla pas plus loin. Il  pressa les mains un peu plus fort contre la face interne de ses cuisses et les massa en lents mouvements circulaires. 

Emma s'écarta et lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, puis s'allongea sur le ventre en travers du lit. 

—  Caresse-moi  les cuisses et les fesses,  s'il  te plaît.  Elle enfouit le visage dans ses bras, mais releva la tête un instant plus tard  pour  l'observer  pardessus son  bras replié,  comme si  elle craignait d'avoir trop exigé de lui. 

Russ mourait d'envie de taquiner son sexe jusqu'à ce qu'elle le supplie de la posséder, mais il s'exécuta. Emma émit bientôt de petits gémissements de contentement et il  réalisa que ses zones érogènes ne se limitaient  pas à  ses  orteils,  ses  seins et son sexe. Elle désirait qu'il lui  fît l'amour avec ses mains absolument partout. 

Il  se sentit idiot  d'être passé à  côté d'une telle évidence.  Jusqu'alors,  il  s'était  contenté de  la  toucher  suivant  ses  propres envies,  plongeant immédiatement sur  les cibles évidentes,  ou-bliant que la sensualité d'une femme différait de la sienne. 

Cette séance de massage allait constituer un véritable supplice pour lui,  car  chacun des sons qu'il  tirait d'elle se répercutait directement sur son érection. 

De son côté,  Emma éprouvait une sensation  perverse de libé-

ration car c'était Russ qui avait exigé d'elle cette subtile torture. 

Elle  s'épanouissait  plus  encore  sous  ses  caresses  qu'en  lui demandant de faire ce qu'elle voulait. 

Une de ses mains glissa entre ses cuisses, passa un peu trop près de son sexe et déclencha une sensation frémissante.  Un incident délicieusement tentateur, mais Emma n'était pas prête à céder. Pas encore. 

—  Les reins,  exigea-t-elle en  laissant fuser  un  doux  gémissement de plaisir quand il obéit. 

Émettre oralement ses désirs lui donnait l'impression de le lancer  dans une  course  au  trésor  sur  son  corps,  de l'aider  à  en découvrir  les parties demeurées inexplorées au cours de leurs jeux précédents. 

Ce ne fut que lorsqu'il eut touché chaque millimètre carré de sa peau, à l'exception de son sexe,  caressé ses sourcils et le pavillon de ses oreilles,  passé les paumes de ses mains sur  son buste en traitant ses seins comme n'importe quelle autre partie de son corps, lorsqu'il lui eut fait étirer les bras au-dessus de la tête et bomber  le dos à  la façon  d'un  chat satisfait,  effleuré la portion de peau si tendre qui se trouvait derrière ses oreilles et frôlé  les  interstices  de  ses  côtes,  qu'Emma  sut  qu'elle  était prête à autre chose. 

—
 Allonge-toi sur moi et embrasse-moi. J'ai envie de me sentir prise au piège. 

Elle perçut le poids de son  corps sur  elle et la  rigidité de son érection. 

—
 Embrasse-moi comme si tu en mourais d'envie. Embrasse-moi comme un fou. 

Russ prit son visage entre ses mains et concentra  son regard sur le sien avec une sombre intensité que la faim rendait presque  animale.  Emma  ferma  les  yeux  et  se  laissa  embrasser avec délectation. Elle voulait être séduite, envoûtée, possédée, dans  les  limites  du  jeu  auquel  ils  jouaient.  Elle  encercla  son torse de ses bras et passa une jambe par-dessus la sienne. 

—
 Prends-moi,  murmura-t-elle à  son  oreille quand  il  déposa une ligne de baisers depuis le coin  de ses lèvres jusqu'à  son oreille. Maintenant. 

Elle souleva les hanches et sentit le sexe de Russ glisser entre ses cuisses le long de sa fente moite de désir. 

—
 Dis-moi  comment,  grogna-t-il  à  son  oreille.  Dis-le  à  voix haute, Emma. 

Il  était sur  le point de la pénétrer.  L'extrémité de son sexe frottait son clitoris, mais demeurait obstinément à l'extérieur. 

—


Ne me demande pas comment.  Contente-toi  de le faire ! 

C'est ça que je veux ! 

—
 Dis-le. Dis-moi comment. 

Une  violente  bouffée  de  frustration  s'empara  d'elle  et  elle s'écarta  si  vivement  de son  étreinte qu'il  poussa  un  glapissement de surprise et retomba sur le côté. Emma se mit à quatre pattes, le regarda par-dessus son épaule, écarta les genoux et ploya le buste en avant, exhibant franchement son sexe. 

—
 C'est assez clair pour toi, comme ça ? 

Russ plaqua  une main  sur  sa  hanche,  et elle déglutit lorsqu'il l'empala d'une seule longue et lente poussée.  Elle appuya son front contre le matelas et le sentit aller et venir si  puissamment en  elle  qu'elle  avait  l'impression  qu'il  la  pénétrait  jusqu'à  la taille.  Elle n'avait plus aucune maîtrise de son corps,  et c'était exactement ce qu'elle voulait. 

—
 Ton doigt, marmonna-t-elle d'une voix incohérente. 

Elle avait envie qu'il lui caresse le clitoris. 

—Comment ? 

—Ton doigt. Sers-toi de ton doigt. 

Il  y eut une pause,  puis elle sentit les mains de Russ écarter ses fesses. Emma écarquilla les yeux, mais avant qu'elle ait eu le temps de l'arrêter, un doigt plongea dans son fondement. 

Le choc l'empêcha de réagir. 

Les poussées de son sexe retrouvèrent leur énergie, son doigt allant et venant au même rythme. 

Sa psyché était submergée par  cette sensation de double pé-

nétration.  Un  flot glacial  la  parcourut et elle perdit toute notion des  limites  de  son  corps.  Instinctivement,  sa  main  droite  se plaça  au  creux  de ses  cuisses.  Elle approcha  le bout  de ses doigts de son clitoris et se caressa. 

Sa  conscience se rétablit  à  partir  de ce trio de sensations se mêlant les unes aux  autres et simplifiant réciproquement :  les poussées de Russ, la pression de son doigt contre son périnée et le plaisir que ses propres doigts attisaient. 

Elle eut l'impression d'être soulevée par une vague. 

Son corps se tendit, ses jambes emprisonnèrent les cuisses de Russ  et  une  mélopée  suraiguë  vibra  dans  sa  gorge.  Elle  se maintint  un  moment  sur  la  crête du  plaisir,  dans  un  équilibre précaire,  mais un  nouvel  assaut  de  Russ provoqua  sa  chute. 

Ses muscles internes palpitèrent autour  de son  sexe,  l'enser-rant spasmodiquement. 

— Oh, Emma, grogna-t-il  en s'enfonçant une dernière fois profondément  en  elle pour  mêler  les pulsations de sa  jouissance aux siennes. 

Emma ferma les yeux,  comblée. Russ reposait légèrement sur elle, son sexe toujours niché au creux de son ventre, haletant. 

Elle bascula afin de les faire rouler sur le côté, étroitement em-boîtés l'un à l'autre. 



Un sourire flotta sur ses lèvres et elle se laissa gagner par une douce somnolence,  leurs  deux  corps  n'en  formant  plus qu'un seul. 

Une demi-heure plus tard, alors qu'ils procédaient à leur toilette dans la salle de bains, Russ lui  jeta un coup d'œil. Emma surprit son  regard et le gratina  d'un  sourire de félin repu.  Se hissant sur la pointe des pieds, elle déposa un baiser sur sa joue. 

—Merci, murmura-t-elle. 

—Que ne ferais-je pas pour te faire plaisir  ? répliqua-t-il  genti-ment. 

—Je ne demande qu'à le découvrir, dit-elle en riant. 

Russ sourit et se sentit soudain lâche. Il avait incité Emma à lui dire ce qu'elle voulait, mais il n'avait pas le courage de lui poser la question la plus importante : qu'attendait-elle de lui, du point de vue sentimental ? 

Il  n'aurait sans doute jamais l'occasion de le faire.  Dans le cadre de leur arrangement financier, cela aurait été malhonnête. Il l'aurait  placée dans  une situation  où  elle aurait été  tentée de feindre des sentiments à seule fin de conserver son « emploi ». 

— Ne traîne pas trop, lança-t-elle en lui donnant une petite tape sur les fesses au moment de quitter la salle de bains. 

Il la regarda s'éloigner, puis contempla son reflet dans le miroir. 

Que lui était-il arrivé ? 

Qu'il  le veuille ou non,  il  en était réduit à  payer pour vivre une relation  sexuelle,  au  lieu  de vivre la  relation  amoureuse à  laquelle aspire tout individu. Il était tombé amoureux de la femme dont il  avait fait sa  maîtresse.  Une femme qu'il  avait volontairement placée hors d'atteinte sur le plan sentimental. 

— Russ ? l'appela-t-elle doucement. Tu viens te coucher ? 

Il  tourna le dos au  miroir,  éteignit la lumière et alla rejoindre le doux confort du corps d'Emma. 
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—Combien de gousses d'ail ? demanda Russ. 



—Trois. 

—C'est encore plus pénible à peler que les oignons,  ces trucs-là.  Ça  colle aux  doigts,  c'est infernal  !  s'exclama-t-il  en  levant ses mains couvertes de petites peaux blanches. 

Emma éclata de rire et prit la gousse d'ail qu'il lui tendait. 

—
 Je vais te montrer une astuce. 

Ils  s'étaient  mis  à  cuisiner  ensemble  un  mois  auparavant, quand Emma s'était imposé un break créatif pour mener à bien son projet de gare.  Il  ne lui  restait alors plus que deux  semaines avant la date de clôture du concours, et lorsque Russ avait vu avec quelle frénésie elle travaillait,  il  s'était porté volontaire pour faire la cuisine. 

Un seul  repas épouvantable avait suffi  à persuader Emma qu'il valait  mieux  lui  adresser  la  liste  des  ingrédients  nécessaires par e-mail,  et le seconder  dans l'élaboration des plats une fois qu'il  arrivait chez elle. Acheter  des plats à emporter  eût certes été encore plus simple, mais elle aimait bien cuisiner avec lui. 

Ils  s'étaient  progressivement  familiarisés  l'un  à  l'autre  en  un mois ;  une sorte de complicité qui  n'avait  pas  existé avant le soir  où Emma était allée le voir jouer, s'était fait jour entre eux. 

Il  leur arrivait certains soirs de se pelotonner l'un contre l'autre sur  le futon pour  regarder  la télé,  et le vendredi,  Russ passait toute la nuit chez elle. 

Ils ne s'étaient cependant encore jamais montrés ensemble en public. 

Emma  mit  la  gousse d'ail  sur  la  planche à  découper,  posa  le plat de la lame de son grand couteau de cuisine dessus et lui donna un coup sec avec la base de sa paume. 

—Attention ! s'écria Russ. 

—Regarde, au lieu d'avoir peur, répliqua-t-elle en lui montrant a quel  point  il  était  aisé de peler  une gousse d'ail  fendue de la sorte. 

La  sonnerie de son  portable retentit avant que Russ ait  eu  le temps  d'exprimer  son  émerveillement  face  à  cet  exploit  culinaire.  Emma  regarda  son  portable,  le cœur  palpitant  d'appré-

hension. 



Russ haussa un sourcil. 

—
 Tu ne réponds pas ? 

Emma essuya ses mains sur un torchon et s'approcha du télé-

phone.  Cela faisait deux semaines qu'elle avait remis son projet et les finalistes sélectionnés recevaient la réponse par  télé-

phone ce jour-là.  Elle avait attendu cet appel  toute la  journée, arpentant le salon et se plantant devant la fenêtre pour  regarder dehors. 

Elle  saisit  le  téléphone  d'une  main  tremblante  et  contempla l'écran. 

—C'est eux? demanda Russ. 

—Je ne sais pas.  Je ne connais ni  le nom  ni  le numéro.  Elle ouvrit le clapet du portable et l'approcha de son oreille. 

—Allô? coassa-t-elle. 

—Allô ?  Mavis Hunter,  responsable  du  bureau  de  développe-ment de la municipalité de Seattle. Je voudrais parler à Emma Mayson. 

—
 C'est elle-même. 

Emma croisa le regard de Russ et hocha la tête, puis ouvrit tout grand les yeux, le cœur battant. 

—
 Miss Mayson,  j'ai  le plaisir  de vous annoncer  que vous faites partie des dix finalistes sélectionnés dans le cadre du concours de rénovation de la gare de King Street. Félicitations ! 

Un pépiement étrange franchit les lèvres d'Emma.  Le portable glissa  dans  sa  main  et  tomba  par  terre.  Elle  suivit  le  même mouvement que le téléphone et s'affala en position assise. 

—
 Miss Mayson ? Miss Mayson ? s'inquiéta un filet de voix depuis le portable. 

Emma tourna la tête vers Russ et cligna stupidement des yeux, hébétée. 

—Emma ? l'appela-t-il. 

—Miss Mayson ? répéta le portable. 

—Tu es sélectionnée ? demanda Russ. 

Elle acquiesça. Russ ramassa le téléphone, s'assit à côté d'elle et l'attira contre lui. 



—
 Bonjour.  Je crois qu'Emma est trop  heureuse pour  pouvoir parler, dit-il. 

Emma  entendit la  responsable municipale éclater  de rire,  puis dire quelque chose. Elle tendit la main et Russ lui passa le portable. 

—
 Je suis là ! glapit-elle. Je vais bien, je suis là ! Mavis lui  expliqua  comment  les  choses  allaient  se  dérouler  et  ce  qu'elle devrait faire.  Craignant de ne pas se rappeler un mot de cette conversation une fois qu'elle aurait raccroché,  elle marcha  sur les  genoux  jusqu'à  son  bureau  pour  attraper  un  bloc-notes et un stylo. 

—
 Entendu.  À  quelle heure?  s'enquit-elle  en  notant  les  informations. 

Refermant son portable, elle leva les yeux vers Russ. 

—
 Tu es finaliste ? 

Elle sourit  sans  desserrer  les lèvres,  comme si  elle redoutait d'exprimer  trop ouvertement un bonheur  auquel  elle ne parvenait pas à croire. Elle était trop abasourdie pour réaliser ce qui lui arrivait et laisser éclater sa joie. 

Russ le fit pour elle. 

—
 Emma, c'est merveilleux ! Félicitations ! 

Il  la  prit  dans  ses  bras,  la  souleva  et  la  fit  tournoyer.  Emma éclata de rire. Elle ne s'était pas attendue à une telle manifesta-tion d'enthousiasme. Il fit claquer un gros baiser sur sa joue. 

—
 Je suis fier de toi, ma chérie. 

Le « ma chérie » la surprit également. Il ne lui avait jamais parlé comme ça. Elle se demanda comment elle devait le prendre, mais le regard de Russ lui apprit que cela n'avait rien de signi-ficatif. 

—Tu es lancée, Emma! Quelqu'un a enfin remarqué ton talent ! 

—Ne nous emballons pas. Je ne suis que présélectionnée, cor-rigea-t-elle. Si ça se trouve, ils n'ont reçu que dix projets. 

—Ne  minimise  pas  ta  réussite.  C'est  une  victoire,  Emma. 

Sois-en fière ! Il faut fêter cela : je vais acheter une bouteille de Champagne. 



—
 Oui, bonne idée,  répondit-elle sans véritablement déborder d'enthousiasme. 

Quand  Russ avait dit qu'il  fallait fêter cela,  elle les avait fugiti-vement imaginés assis face à face dans un restaurant ultrachic. 

—Tu n'aurais pas envie de sortir? risqua-t-elle. 

—Alors que je viens de peler toutes ces gousses d'ail ! Le dîner est à moitié prêt et le poisson ne se conservera pas. 

Elle n'aurait pas su dire si  l'idée de gâcher  de la nourriture le dérangeait  vraiment,  ou  si  c'était  un  prétexte  pour  ne  pas  se montrer en public avec elle. Elle n'avait pas le droit de s'attendre à ce qu'il sorte avec elle : cela ne faisait pas partie de leur arrangement.  Il  ne  fallait  pas  qu'elle  oublie  que  leur  relation était factice. 

— Si, je pense qu'il se conserverait, mais tu as raison, c'est dé-

jà pratiquement prêt. Je mets la dernière  touche au dîner  pendant que tu vas chercher le Champagne. 

—
 Parfait ! 

Il  attrapa  son  manteau,  puis se figea  sur  place et se retourna lentement tandis qu'elle se dirigeait vers la cuisine. Elle baissa les yeux sur la planche à découper. 

—
 C'est bien ce que tu veux qu'on fasse, n'est-ce pas? 

Emma releva le menton et lui décocha un grand sourire. 

—Oui, bien sûr ! 

—Sûre et certaine ? 

—Oui! 

Son sourire était un peu trop radieux,  presque forcé.  Russ se rembrunit. 

—
 Tu ne préfères pas que je t'aide à finir de préparer le dîner? 

Ou que je termine tout seul ? Voilà,  je m'occupe de tout,  et toi tu t'assieds avec un verre de vin. 

Russ  n'avait  apparemment  pas  idée de  ce  qui  lui  aurait  vraiment fait plaisir,  et  elle n'avait pas l'intention  d'éclairer  sa  lan-terne. Mais elle pouvait peut-être... 

—
 J'aurais un  service à  te demander,  se lança-t-elle d'un ton hésitant. 



Russ lâcha son manteau, s'approcha et posa les mains sur ses épaules. 

—Je t'écoute, Emma. Tu peux me demander ce que tu veux. 

—Vendredi prochain,  les finalistes sont invités à présenter leur projet  à  la  presse  et  au  jury.  C'est  semi-officiel.  Champagne, petits-fours, tu vois le genre. Je peux y inviter une personne de mon

choix. Est-ce que tu... je veux dire, tu penses que...? 

—Tu voudrais que je t'accompagne? 

—Oui,  comme  soutien  moral.  Tu  as  l'habitude  de  ce  genre d'événements.  Tu  sais  comment ça  se passe,  alors que pour moi ce sera une première et je serai dans mes petits souliers. 

—Tu  veux  que  je  te  tienne  lieu  de  couverture  de  survie,  en quelque sorte. 

—Oui. Si ça ne te dérange pas, évidemment. Et si  ça ne te dé-

range pas de te montrer en public

avec moi. 

—
 Je ne vois pas en quoi ça me poserait problème. 

—Je sais que ça dépasse les limites de notre arrangement, et je ne voudrais surtout pas t'imposer  quoi  que ce soit.  Si  on te pose la question,  tu pourras toujours dire que tu  es mon  ami. 

C'est à peu près vrai, je crois? 

—On  peut  dire ça  comme ça,  répondit-il  en  conservant  un  visage parfaitement inexpressif.  Je ne comprends pas pourquoi tu ne proposes pas à une de tes amies de t'accompagner. Il n'y aurait aucun risque de malentendu, comme ça. 

Était-il vexé ? Son invitation ne semblait pas l'enchanter. 

—Je me ferais moins l'effet d'être un  outsider,  si  tu  es à  mes côtés,  répliqua-t-elle  en  souriant.  Avec  Daphné,  je  me  ferais l'effet d'une adolescente qui  assiste à sa première boum, d'une gamine qui a peur de se retrouver toute seule. 

—D'accord, consentit-il après un court silence. 

—Je viendrai. 

Il  sortit acheter  le Champagne et Emma acheva de préparer le dîner,  mais quand  ils portèrent un  toast à  sa  réussite,  un  peu plus tard, elle sentit que quelque chose avait changé entre eux, comme si la distance qui les séparait s'était accentuée. 

—
 Je  n'aurais peut-être pas dû  te  demander  de m'accompagner,  dit-elle tandis qu'ils grignotaient  leur  dessert  -  des baies de saison au moscato. 

Russ leva les yeux vers elle, haussa les sourcils pour marquer son incompréhension et attendit qu'elle poursuive. 

—Ce que je veux  dire,  c'est que  ça  ne fait pas partie de nos habitudes. 

—En effet, admit-il au terme d'un long silence. 

—Je suis désolée de m'être imposée de la sorte. C'est comme le soir où je suis venue te voir jouer. J'ai parfois tendance à oublier les limites. 

—Tu préfères que je ne vienne pas, c'est ça? 

—Non, j'adorerais que tu viennes, au contraire. Mais seulement si ça te plaît. 

—Si  tu  penses que ça  t'aidera,  ça  me fera plaisir  de t'accompagner. 

Pourquoi  étaient-ils  soudain  si  empruntés  ?  Ils  se  parlaient comme de parfaits étrangers,  et Emma en éprouva une vague tristesse. Elle sentait que sa vie allait aborder un tournant décisif  et  ne  savait  pas  si  sa  relation  avec  Russ  survivrait  à  ce changement. 

Elle eut  beau  s'efforcer  d'évoquer  la  cérémonie  à  laquelle  ils assisteraient  avec  enthousiasme,  la  soirée  s'acheva  dans  la morosité.  Ils  firent  l'amour  pour  la  forme,  Russ partit  plus  tôt que d'habitude,  prétextant un  rendez-vous de bonne  heure le lendemain  matin,  et  Emma  se retrouva  toute  seule dans  son appartement. 

Non,  dans  celui  de  Russ,  rectifia-t-elle  mentalement  en  rangeant la  cuisine. Aurait-elle encore envie  d'y vivre si  Russ ne faisait plus partie de sa vie ? Non, ce serait trop douloureux. Et gênant. 

Elle sentit  le  bout  de  son  nez frémir  et  ses  yeux  la  picoter  à l'idée de leur  séparation.  Elle ne pourrait  jamais parler  à  personne de leur arrangement ; personne ne comprendrait. Elle ne pourrait partager  avec  personne le plaisir  ambigu  qu'elle avait ressenti à jouer ce rôle. 

Elle essuya  une larme du revers de sa main  et reprit son rangement. 
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—Tu  es  sûr  que  je  suis bien  ?  demanda  Emma  pour  la  cin-quième fois. 

—Je te promets que tu es superbe. 

Russ détourna  les yeux  de la circulation  pour  contempler  son visage et son décolleté. 

—Mieux que ça, même. 

—Tu  es sûr  que ça  ne fait pas trop sexy?  Je tiens à  dégager une impression ultrapro. 

—Détends-toi, Emma. Tu es parfaite. 

Elle  mordilla  l'intérieur  de  sa  lèvre,  regarda  par  la  fenêtre  et s'efforça  d'oublier  l'appréhension  qui  lui  nouait  l'estomac.  Elle portait un fond de robe en satin vert foncé, sous une robe chi-noise noire et transparente. 

Ses escarpins à talons de huit centimètres, censés lui garantir hauteur et assurance,  étaient-ils vraiment assortis à sa robe et ne risquaient-ils pas de la faire trébucher ? 

La  présentation  des  projets  des  finalistes  avait  lieu  au  palais des congrès situé non loin de chez elle, mais Russ avait insisté pour  y aller  en  voiture.  Elle se dit qu'ils auraient mieux fait d'y aller  à  pied  pour  qu'elle  se  débarrasse  de  son  énergie  nerveuse, quitte à arriver tout ébouriffée et transpirante. 

—Oh, je crois que je vais être malade, geignit-elle. 

—Vraiment ? s'inquiéta Russ en freinant. 

—Continue de rouler. Je tiendrai jusqu'aux toilettes. 

—Tu es nerveuse à ce point-là ? 

—Oui. Tu n'as pas des astuces pour  m'aider  à  me détendre ? 

Imaginer le maire en sous-vêtements, être naturelle, tout ça... 

—Tu crois que ça t'aiderait ? 

—Non. Je n'aurais pas dû mettre une robe en satin. Si je transpire, ça va faire des auréoles. 



—
 Ne t'inquiète pas, tout se passera bien, gloussa-t-il. 

—Je  ne  sais  pas  m'exprimer  en  public.  Je  frisais  le   malaise quand —je devais faire un exposé à l'école. 

—Ton projet te plaît? 

Emma  repensa  à son projet et s'efforça de l'envisager  objecti-vement, mais parvint uniquement à faire resurgir l'exaltation qui s'était emparée d'elle au moment où le concept global était devenu clair dans sa tête. 

—
 C'est ce que j'ai fait de mieux jusqu'à aujourd'hui. 

Le doute s'insinua cependant. 

—Mais ce que je peux faire de mieux est à des années-lumière de ce que les autres auront fait. 

—Peut-être, peut-être pas. Et alors ? Tu es sélectionnée. C'est déjà  énorme.  Peu  importe ce que les autres ont  fait:  la  seule chose qui  compte,  c'est  que tu  communiques au  public  la  foi que tu as dans ce projet.  Explique-le de façon qu'ils le voient à travers tes yeux. C'est tout ce que tu auras à faire et tu ne dois penser à rien d'autre. 

—Tu crois que ça marchera ? demanda-t-elle en  se mordillant un ongle. 

—Quelle importance si ça ne marche pas ? Tu as fait tes preuves,  Emma.  Tu  n'as  plus  besoin  d'impressionner  qui  que  ce soit, c'est déjà fait. 

—Je t'ai impressionné ? 

Il détourna les yeux du pare-brise pour la dévisager. 

—Tu  le  sais.  J'envie  ton  talent.  Quand  je  regarde  ton  projet, j'aimerais être aussi créatif que toi. Dans tous les domaines. 

—Toi  aussi,  tu  es  créatif,  objecta  Emma,  vaguement  mal  à l'aise. Tu as créé une entreprise, ce n'est pas rien ! 

Il  secoua la tête en s'engageant dans l'allée du parking du palais des congrès. 

—
 Ce n'est  pas le même  genre  de  créativité.  Tu  me  donnes envie d'en  être encore au  début,  à  l'époque où  je n'avais encore rien fait. Tu es pleine d'incertitudes, Emma, mais c'est justement ce qui rend les choses excitantes. Ne crains pas tes incertitudes,  vois-les  comme  le  monde  de  possibilités  qu'elles sont  effectivement.  Tu  as  toute  la  vie  devant  toi.  Profite  du voyage. 

Elle le dévisagea. 

—
 Tu dis ça comme si  tu étais trop vieux pour  démarrer  quelque chose.  Tu  n'as que trente-six  ans ! Si  tu veux monter  une nouvelle  société  ou  passer  à  un  domaine  différent,  qu'est-ce qui t'en empêche ? Tu as assez d'argent pour prendre des va-cances et faire ce que tu veux, non ? 

Russ gara la voiture, puis demeura un instant silencieux, le regard dans le vide. 

—Tu ne pourrais pas ? insista Emma. 

—Je vais te faire un aveu : je n'y avais jamais pensé. 

—Tu devrais ! 

Russ lui prit la main et la serra fortement. 

—Pas ce soir. Ce soir, c'est ta soirée. Viens, tu vas leur montrer qui tu es. 

—Hourra  !  Super-Emma  est arrivée !  s'exclama-t-elle en  souriant de toutes ses dents. 

Russ  haussa  un  sourcil  faussement  alarmé,  et  elle éclata  de rire. 

— Viens, mon bel entraîneur. Le match va commencer ! 

Emma retira ses escarpins et les lança sur le futon. 

—J'ai  été  sublime  !  s'exclama-t-elle  en  tournoyant  sur  ellemême au milieu du salon. Pas vrai? Tu ne peux pas dire le contraire ! J'ai récolté trois cartes professionnelles !  Trois ! répéta-t-elle en  agitant  trois  doigts  sous  le  nez  de  Russ.  Ils  veulent tous que je travaille pour eux ! 

—Tu as été sublime, admit-il. 

Le ton de sa voix alerta Emma, qui se rembrunit. 

—
 Ça va? 

Il  soupira  en  s'asseyant  sur  le  futon,  posa  les  escarpins  par terre et tapota le coussin pour l'inviter à s'asseoir près de lui. 

—
 Il faut qu'on parle. 



Emma sentit son estomac se nouer. Russ venait de prononcer la phrase fatidique. 

—
 De quoi ? s'enquit-elle d'un ton méfiant. 

—
 Rien  d'horrible.  Viens  t'asseoir,  insista-t-il  en  tapotant  à nouveau le coussin. 

Emma  lui  jeta  un  coup  d'oeil  suspicieux,  puis s'assit  du  bout des fesses à côté de lui. Russ prit sa main entre les siennes et elle sentit  son  cœur  palpiter.  S'apprêtait-il  à  formuler  une  demande en mariage ? 

Il soupira à nouveau et caressa le dos de sa main. Emma reprit contact  avec  la  réalité.  Une  demande  en  mariage  ne  commence jamais par  de longs soupirs.  Elle pressa doucement sa main. 

—Qu'est-ce qu'il y a, Russ ? murmura-t-elle. 

—Emma,  les  semaines  qui  viennent  de  s'écouler  ont  été  les plus surprenantes et les plus mémorables de toute ma vie. Ce fut un pur délice - pas uniquement sur le plan sexuel. 

—Mais... ? compléta-t-elle. 

—Mais ta vie évolue. Tu vas bientôt décrocher le job de tes rê-

ves et quand  ça  se produira,  tu  devras te concentrer  uniquement là-dessus.  Je pense qu'il est temps de mettre un terme à notre arrangement. 

Emma  sentit  un  flux  glacé  se  répandre  dans sa  poitrine.  Elle avait  pensé  la  même  chose,  mais  entendre  ces  mots  de  la bouche de Russ donnait un tour réel et douloureux à la chose. 

—
 Tu  m'avais  dit  que  ça  n'avait  rien  d'horrible,  lui  reprocha-t-elle. Tu as menti. 

Russ la prit dans ses bras. Ils se laissèrent aller sur le dossier du futon, pelotonnés l'un contre l'autre. 

—
 Le changement est toujours difficile,  Emma,  reprit Russ en lui  caressant le dos,  mais dans le cas présent,  c'est  un  changement pour le mieux. Tu vas pouvoir réaliser tes rêves, ça n'a rien d'horrible. 

Emma sentit sa gorge se nouer.  Elle eut envie de répondre :  « 

Si, c'est horrible, parce que je suis tombée amoureuse de toi. » 



Mais s'il  éprouvait les mêmes sentiments,  elle voulait qu'il  soit le premier à se déclarer. 

—
 Tu sais, Russ, quand j'ai dit devant toi que la meilleure solution pour  me tirer d'embarras,  ce serait de devenir une femme entretenue, je ne le pensais pas vraiment. J'avais dit ça en l'air. 

Je  ne  ,  croyais  pas  que  j'aurais  le  courage  de  faire  un  truc comme ça. 

La main de Russ interrompit ses caresses. 

—
 Pourquoi as-tu accepté, dans ce cas ? 

Elle émit un petit rire, rauque de larmes refoulées. 

—
 Parce que  j'avais  envie  de coucher  avec  toi  et  que tu  me plaisais,  même si tu n'es pas du tout mon genre. J'étais monstrueusement  choquée quand  tu  m'as  fait  cette proposition,  tu sais. Je

n'avais absolument pas pensé à toi en disant cela. 

Russ rit et la serra dans ses bras. 

—
 On fait une belle paire d'andouilles,  toi  et moi  !  Finalement, c'est  un  miracle que ça  soit  vraiment  arrivé.  Figure-toi  que le jour où nous avons conclu cet arrangement, je ne te demandais pas de devenir ma maîtresse. Je te demandais simplement de cuisiner pour moi. Je n'ai compris qu'à la fin qu'il s'agissait d'un malentendu. 

Elle s'écarta pour le dévisager. 

—
 Tu plaisantes ? 

Russ secoua la tête. 

—Emma,  d'abord  stupéfaite,  ressentit  soudain  une vive humiliation et couvrit son visage de ses mains. 

—Oh,  non ! Oh, mon Dieu,  non ! Mais pourquoi as-tu accepté, une fois que tu as compris ? questionna-t-elle en  écartant les mains de son visage. 

—Je ne voulais pas te mettre mal à l'aise. J'avais l'intention de te dire que j'avais changé d'avis et de tout annuler. 

—Mais tu ne l'as pas fait. Pourquoi? 

—Parce que tu avais déjà accepté et que je n'ai pas pu résister à  la tentation.  Je te trouvais...  intensément désirable et tu  me plaisais, même si tu n'étais absolument pas mon genre. 



—Mais alors...  quand tu  m'as demandé quelque chose de copieux pour le vendredi, en fait tu pensais... 

—
 ... à un bon petit plat, oui ! 

Emma ferma lentement les yeux. Russ n'avait jamais eu l'intention  de  lui  proposer  de  devenir  sa  maîtresse,  et  elle  avait anéanti  tout  espoir  d'entretenir  un  jour  une  relation  normale avec l'homme qu'elle aimait. 

Elle ignorait  qu'elle l'aimait lorsqu'ils avaient conclu  cet  arrangement, mais elle était désormais en mesure d'envisager la distance entre le point où elle était aujourd'hui  et celui  où elle se serait trouvée si elle avait compris ce que Russ lui proposait. 

Il  aurait  pu  la  voir  comme  une  compagne  potentielle  si  elle n'avait  pas  insisté  pour  qu'il  la  considère  comme  un  objet sexuel. 

—
 Emma ? 

Elle ouvrit les yeux et tâcha de sourire. 

—J'aimerais être en colère contre toi, mais tout est ma faute. 

—J'aurais mieux fait de garder ça pour moi... 

—Non. C'est une bonne leçon. Je ne l'oublierai jamais. 

—Emma,  je suis sincèrement désolé. Je n'aurais pas dû céder à la  tentation.  Je n'aurais jamais fait ça si  j'avais su  que ça te mettrait dans cet état, mais tu semblais tellement décidée à le faire... 

Elle baissa  les  yeux  sur  ses mains.  C'était vrai.  Elle avait  eu envie de le faire et ne l'avait jamais regretté jusqu'à cet instant. 

—Je ne regrette rien. Je sais qu'on ne se verra plus quand j'aurai trouvé un emploi ; je sais qu'il est temps de tourner la page. 

Mais je ne regrette pas ce qu'on a vécu ensemble. Je crois que j'avais besoin de vivre ça. 

—Aucun regret ? 

—Pas si on reste en bons termes. 

Elle avait failli  dire « si  on reste amis »,  mais il  avait peut-être l'intention de la considérer comme une simple connaissance. 

Cette idée manqua lui briser le cœur. Elle passa tendrement le dos de sa main sur la joue de Russ, lui caressa le cou. 



—Mais  je  n'ai  pas  encore  trouvé  de  travail,  dit-elle  d'un  ton suggestif en l'incitant à se relever en même temps qu'elle. 

—Tu en es sûre ? demanda-t-il. 

Elle se hissa  sur  la  pointe des pieds,  les bras autour  de son cou. 

—
 Certaine. 

Leurs lèvres se rencontrèrent. 

—Emma, chuchota-t-il. Qu'est-ce que je vais devenir sans toi ? 

—Tu  souffriras  horriblement,  répondit-elle  avant  de reprendre leur baiser. 

Ils se rendirent dans la chambre en se déshabillant l'un  l'autre comme ils en  avaient  pris l'habitude,  puis se  glissèrent  entre les draps, entièrement nus, et s'allongèrent face à face. 

Emma caressa du bout du doigt les traits de Russ qui demeura impassible,  ses yeux  suivant attentivement  le moindre de ses gestes. Lorsqu'elle écarta la main de son visage, il entreprit de caresser lentement le creux de sa taille,  la rondeur  de sa hanche, la courbe de ses seins. Elle roula sur le dos et il poursuivit son exploration. 

Emma ferma les yeux quand il  immisça la main entre ses cuisses.  Elle écarta  les jambes et sentit  sa  bouche glisser  depuis ses  seins  jusqu'à  son  ventre  pour  venir  remplacer  sa  main. 

Russ savait désormais avec précision comment la satisfaire, et il s'y employa avec un talent subtil. 

Lorsqu'il s'endormit, un peu plus tard, des larmes roulèrent sur les  tempes d'Emma  et se perdirent  dans  ses cheveux.  Ils feraient peut-être encore l'amour  une ou deux fois,  mais elle de-vinait au fond de son  cœur  que cette soirée marquait le début des adieux. 
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Emma planta rageusement sa fourchette dans une palourde, la porta à sa bouche et la mâcha vigoureusement. 

—
 Que se passe-t-il  ? demanda Russ. Je te trouve bien silencieuse, ce soir. Tu as des soucis ? 



Leurs soirées étaient un peu tendues depuis le cocktail  auquel ils avaient assisté deux semaines auparavant,  mais jamais autant que ce soir-là. Emma était morose. 

Elle piqua une autre palourde du bout de sa fourchette,  puis la laissa  retomber  dans son  assiette  et  enfouit  son  visage dans ses mains. 

—Emma ? 

—Je  vais  bien,  maugréa-t-elle  avant  de  laisser  échapper  un long soupir. 

Elle  écarta  les  mains  de  son  visage  et  il  vit  que  ses  yeux étaient brillants de larmes. 

—
 J'ai reçu une proposition d'embauché, aujourd'hui. 

Russ eut l'impression de recevoir une douche glacée. Déjà ? Il avait pensé qu'il  leur restait encore au moins un mois à passer ensemble. 

—Quel cabinet ? s'enquit-il d'une voix mal assurée. 

—Mary  Beeton.  Ce  n'est  pas  une  très  grosse  agence,  mais j'aime  bien  cette  femme et  j'apprendrai  un  tas  de  choses  au sein de son équipe. 

—Félicitations. 

—Je devrais être heureuse,  dit-elle sombrement.  Je suis heureuse. Heureuse, heureuse, heureuse. Youpi. Il suffit de me regarder. 

—Tu aurais dû me le dire plus tôt. On serait sortis fêter ça. 

— Je n'ai pas envie de fêter quoi que ce soit. Je veux... 

—Tu veux... ? demanda Russ, le cœur battant. 

—Plus de temps, répondit-elle en levant vers lui un regard plein d'espoir. On pourrait se donner., encore un peu de temps, tu ne crois  pas  ?  Je  ne  commence  à  travailler  que  dans  une  semaine. 

Un  répit.  Envisageait-elle  leur  séparation  aussi  douloureusement que lui ? Avait-elle envie de prolonger leur relation ? 

—
 Emma... murmura-t-il. 

La sonnerie de l'interphone l'interrompit. 

—Tu attends quelqu'un ? 



—Non.  C'est  peut-être  quelqu'un  qui  s'est  trompé de bouton, répliqua-t-elle. 

La sonnerie retentit à nouveau.  Emma se leva  en fronçant les sourcils et se dirigea vers la porte. 

—
 Oui ? lança-t-elle à l'interphone. 

Russ  n'entendit  pas  distinctement  la  réponse,  mais  après  lui avoir  jeté un regard contrit,  Emma  enclencha l'ouverture de la porte de l'immeuble. 

—Je suis désolée,  dit-elle en portant la main à son front.  C'est Daphné.  Son  copain  l'a  mise  dehors.  Je  lui  ai  toujours  dit qu'elle pouvait compter sur moi en cas de coup dur et... 

—Tu  n'as pas à t'excuser,  coupa  Russ en  expédiant mentalement  Daphné  au  fin  fond  de  l'enfer.  Je  comprends  parfaitement. 

—Qu'est-ce que tu allais me dire, avant qu'elle nous interrompe 

? 

Russ secoua la tête. 

—Je ferais mieux  d'y aller,  décida-t-il en se levant.  Daphné va avoir besoin de toi. 

—Russ, murmura Emma en lui  saisissant le bras. Ne pars pas. 

Pas maintenant.  Je ne veux pas qu'on se quitte comme ça.  Je vais m'occuper d'elle et après...  on pourrait peut-être aller  faire un tour ensemble ? 

La sonnette de la porte d'entrée retentit. 

—
 Reste, je t'en supplie, l'implora-t-elle. 

Elle avait l'air si désespérée qu'il fut incapable de refuser. Il hocha la tête, et Emma se précipita vers la porte. 

Russ  perçut  l'agitation  caractéristique  d'un  drame  féminin  ré-

sonner dans l'entrée et attendit,  de plus en plus mal  à l'aise à chaque sanglot  et à  chaque exclamation  hystérique de Daphné. 

Le silence s'abattit  soudain.  Il  se retourna  et  aperçut  Daphné dans le salon. 

—Tu  te souviens de Russ ?  demanda  Emma en apparaissant derrière elle. 



—Oui, bien sûr. 

—Content de vous revoir, dit Russ en tendant la main. 

Daphné lui  serra machinalement la main, puis pivota  vers Em-ma. 

—
 Je vous dérange? Je tombe au mauvais moment, c'est ça ? 

Elle  regarda  autour  d'elle  et  découvrit  la  table et  le  dîner  in-achevé. 

—
 Oh, mon Dieu ! Vous étiez en plein repas ! 

Son visage refléta subitement la panique, et elle se dirigea vers la porte en agitant les mains pour s'excuser. 

—Emma,  je  suis désolée.  Je  gâche ton  tête-à-tête  avec  mes malheurs, je suis inexcusable. 

—Ne dis pas de bêtises.  Va t'asseoir. Tu  as faim? Tu veux un verre de vin ? 

Daphné se tourna vers Russ. 

—Je vous en  prie,  restez,  dit-il,  sachant qu'il  ne pouvait  faire autrement. 

—Vous êtes sûr? 

Russ acquiesça.  La lèvre inférieure de Daphné se mit à trembler. 

—
 Un verre de vin ? s'empressa-t-il de proposer. 

Daphné hocha la tête, l'air misérable, et se laissa tomber sur le futon. Ravi d'avoir quelque chose à faire, Russ alla chercher un verre dans la cuisine. Il entendit alors qu'on frappait à la porte. 

Il  s'arrêta  pour  s'assurer  qu'il  avait bien  entendu.  On  frappa  à nouveau, plus fermement cette fois. 

—
 Emma? appela une voix masculine. 

Russ croisa le regard d'Emma, qui haussa les épaules. 

—C'est peut-être Derek? Daphné, est-ce que tu as dit à Derek que tu venais chez moi ? 

—Non  !  glapit-elle.  J'espère  qu'il  pense  que  je  me  suis  fait écraser  par  un  camion,  que  mon  cadavre  se  trouve  quelque part  sur  une autoroute déserte et  qu'il  culpabilisera  jusqu'à  la fin de ses jours ! 

On happa à nouveau. 



—
 Tu  veux  bien  y aller,  Russ ?  demanda  Emma,  passant  un bras autour  des épaules de Daphné qui  se laissa  aller  contre elle en sanglotant. 

Russ alla ouvrir la porte et se retrouva nez à nez avec Kevin. 

—Kevin! Qu'est-ce que tu fais là? lança-t-il, éberlué. 

—Je viens vérifier mes soupçons ! Voilà ce que je fais ! 

—Quels soupçons ? répliqua froidement Russ. 

—Tu  le sais très bien,  Russ,  répondit Kevin en l'écartant pour pénétrer dans l'appartement. 

Il s'arrêta net à la vue d'Emma et Daphné sur le futon. 

—
 Kevin ? Qu'est-ce que vous faites ici ? Comment avez-vous trouvé mon adresse ? questionna Emma, au comble de la surprise. 

Le visage de Daphné apparut au-dessus de l'épaule d'Emma, le nez et les yeux rougis, les cheveux en bataille. 

—C'est qui, ce type ? 

—Je... commença Kevin. 

Daphné laissa échapper  un soupir exaspéré et se leva pour filer  dans la salle de bains, gratifiant l'intrus d'un regard haineux au passage. 

—Je ne voulais pas... dit-il à Emma. 

—Vous tombez à  un  mauvais moment,  Kevin.  En  règle géné-

rale, je préfère qu'on me téléphone avant de se présenter chez moi. Comment êtes-vous entré dans l'immeuble ? 

—Je suis entré derrière quelqu'un.  Je n'étais pas sûr que vous viviez ici. C'était une simple intuition. Je tenais à vérifier. 

—À vérifier quoi ? 

Le regard de Kevin passa d'Emma à Russ. 

—
 Que mon soi-disant ami m'avait trahi  de la pire façon possible. 

Russ,  partagé  entre  la  colère  et  la  culpabilité,  ne  savait  pas quoi  dire.  La vérité était bien  pire que Kevin  ne l'imaginait.  Tu savais  qu'Emma  me  plaisait,  Russ,  poursuivit  celui-ci.  Comment  se  fait-il  qu'elle  occupe  ton  appartement  ?  C'est  toi,  le type qui sort avec elle ? Tu ne pouvais pas le dire ? Tu croyais que je ne supporterais pas qu'elle te préfère à moi, c'est ça ? 



—C'est moi qui n'ai pas voulu qu'il vous le dise, intervint Emma. 

Je  ne  voulais  pas  que  vous  vous  disputiez  à  cause  de  moi, parce que je savais que cette histoire n'était pas destinée à durer. 

—Comment ça, «pas destinée à durer» ? s'étonna Kevin. 

—Je  ne  voulais  rien  de  plus  qu'une  aventure,  et  Russ  m'a semblé être l'homme idéal. 

Les paroles  d'Emma  confirmèrent  les pires craintes de  Russ. 

Leur relation reposait sur des bases factices. 

—Il ne pouvait pas espérer construire quoi que ce soit de dura-ble. 

Mais...  bafouilla  Kevin,  si  vous ne vouliez rien  de plus qu'une aventure, pourquoi lui plutôt que moi ? 

—Parce que vous vouliez autre chose,  rétorqua-t-elle avec  un sourire triste, et que je n'aurais pas pu répondre à vos attentes. 

—Sachant que je vous plaisais, je ne pouvais pas décemment autoriser Russ à vous dire qu'on couchait ensemble. Vous l'auriez détesté.  C'est contre moi  que vous devriez être en colère, pas contre lui. 

—Tu  n'aurais jamais dû  accepter,  Russ !  s'exclama  Kevin.  Tu n'es qu'un dégueulasse ! 

—Je n'aurais pas dû, c'est vrai, reconnut Russ. J'ai été faible. 

—Toi et tes leçons de morale ! Tu parles !  Tu n'es qu'un hypo-crite ! Voilà ce que tu es ! 

—J'ai  des défauts,  comme tout le monde,  répliqua Russ,  blessé par cette accusation. 

—Mais tu passes ton temps à faire croire à tout le monde que tu n'en as pas ! 

—Vous allez la fermer,  oui  ? s'exclama Daphné en  surgissant de la salle de bains, ses yeux rougis et ses cheveux en pétard donnant une ferveur satanique à son injonction. Vous êtes vexé parce qu'il se l'est envoyée et pas vous, voilà la vérité ! 

—Qui êtes-vous ? 

—La seule qui  ne cherche pas à épargner  votre amour-propre. 

Vous  saviez  que  vous  n'aviez  pas  la  moindre  chance  avec Emma,  alors vous vous êtes  mis  à  l'épier.  Vous  n'êtes  qu'un psychopathe ! On devrait vous enfermer. 

—Je ne l'ai jamais épiée ! s'insurgea Kevin. 

—Ah  bon  ?  Qu'est-ce  que  vous  faites  ici,  alors  ?  rétorqua Daphné, ravie d'avoir trouvé une cible mâle sur laquelle déverser son venin. Je comprends qu'elle n'ait pas voulu sortir avec vous ! Elle devrait porter plainte ! 

—Qu'est-ce qui vous permet de me parler sur... 

—Kevin! l'interrompit Russ. Je crois que  tu ferais mieux de partir. 

Il l'attrapa par le bras et l'entraîna vers la porte. 

—
 Laisse-la tranquille, lui souffla-t-il à l'oreille. Son copain vient de la mettre à la porte. 

Kevin jeta un coup d'œil  par-dessus son épaule pour regarder Daphné. 

—
 Elle vient  de  se  faire  plaquer  ?  s'enquit-il  une  fois  que la porte se fut refermée sur eux. 

Russ hocha la tête. 

—
 Mais elle est jolie comme tout ! Quel  est l'imbécile qui  voudrait la plaquer ? 

Russ dévisagea Kevin. Son regard était humide d'empathie. 

—Non, Kevin. Ne fais pas ça. C'est sans espoir. 

—Elle  a  besoin  d'un  homme  qui  la  respecte.  C'est  pour  ça qu'elle se comporte comme une harpie. Elle a besoin d'amour. 

Russ leva les yeux au ciel. 

—Je demanderai  à  Emma  de te donner  son  numéro de  télé-

phone. 

—Merci, répondit Kevin en clignant des yeux. 

—Et maintenant, pour l'amour du Ciel, rentre chez toi, Kevin ! 

—Tu n'oublieras pas d'en parler à Emma ? 

—Rentre chez toi. 

Russ le regarda disparaître, puis se retourna et découvrit Em-ma qui l'observait depuis le pas de la porte. Elle avança sur le palier et la porte se referma derrière elle. 

—
 Je ne pensais pas que notre dernière soirée se passerait de cette  façon,  dit-elle.  On  ne  peut  pas  se  séparer  comme  ça. 



Qu'est-ce que tu dirais de s'octroyer  une semaine supplémentaire ? 

Il  secoua  la  tête  à  regret  et  éprouva  une  sensation  de  vide, semblable à celle qu'il avait ressentie à la mort de son frère. 

Nous savons tous les deux que c'est terminé.  Faire traîner les choses ne ferait que gâcher nos souvenirs. Les adieux doivent être brefs et tendres. 

—Mais se séparer comme ça... 

—C'est fini, Emma. Tu le sais. 

—
 J'ai horreur des séparations, murmura-t-elle. 

Il prit son visage dans ses mains. 

—On  se reverra,  Emma,  promit-il  tendrement.  Dans un  an  ou deux,  on  déjeunera  ensemble et  on  se racontera  tout.  Tu  me parleras de l'évolution de ta carrière et j'évoquerai  la routine de mon quotidien. 

—Je ne veux pas imaginer de ne plus te voir pendant un an. 

Il pressa son front contre le sien, la gorge nouée. 

—Moi non plus. 

—Mais alors, pourquoi ? 

Il  redressa la tête et découvrit ses joues baignées de larmes. Il déposa un  baiser  sur  son  front et ferma les yeux  un  long moment, humant son parfum. 

—
 Parce que je t'aime, chuchota-t-il contre sa peau. Et que ça me fera trop mal de te voir. 

Emma s'écarta. 

—
 Tu m'aimes ? 

—C'est plus fort que moi. Elle secoua la tête. 

—Ce que tu peux être bête ! 

—Je n'aurais pas dû te le dire... Elle éclata de rire et se  jeta à son cou. 

—
 Tu n'aurais pas pu le dire plus tôt?  Moi  aussi,  je t'aime.  Je t'aime à la folie, Russ ! 

Il  la  serra  dans ses bras de toutes ses forces et,  pour  la première fois depuis des années, éprouva une immense joie. 
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—Qu'est-ce qu'il  est sage, commenta Emma en contemplant le bébé de Beth  qui  reposait sur  sa  poitrine.  On  dirait  une petite tortue assoupie sur une pierre. 

—Attends de l'entendre pleurer  pour  réclamer  à manger,  répliqua Beth en s'asseyant sur une chaise longue avec un verre de limonade. 

—On  approchait  du  solstice  d'été  et  pour  une  fois,  la  météo était tombée d'accord  avec  le calendrier.  Le soleil  brillait dans un ciel sans nuages. 

—Il  a  déjà  toutes  les  caractéristiques  du  petit  mâle  :  il  hurle quand il  a faim,  il  hurle quand il  est fatigué et il  hurle quand  il fait caca. —Je suis sûre que les filles sont plus calmes. 

—Tu vas essayer d'en faire une? demanda Emma. 

—Je ne sais pas.  Il  paraît que les garçons sont  plus faciles à vivre. Tu crois que tu pourrais supporter une fille en pleine crise d'adolescence ? J'ai déjà du mal à supporter Daphné... 

Emma manqua s'étrangler avec sa limonade. 

—J'ai l'impression qu'elle va beaucoup mieux, maintenant. 

—Oui, depuis que Kevin lui tient lieu de paillasson! 

—Peut-être qu'il lui plaît vraiment. 

—Non,  renifla Beth.  Il ferait un merveilleux mari, et c'est juste-ment pour ça qu'elle ne se mariera jamais avec lui. Elle devrait, pourtant. 

—Ty,  le mari  de Beth,  fit coulisser  la  porte grillagée  de la  cuisine, un plateau de hot-dogs sur les bras. 

—Mesdames,  préparez-vous à  être éblouies.  Le chef  va  allumer le barbecue. 

—Pas  de  bombe  explosive,  cette  fois-ci,  prévint  Beth.  Tu  as failli mettre le feu à tout le quartier, la dernière fois. 

Ty planta un baiser au sommet de son crâne. 

—  Aie  foi  en  moi.  Ton  homme  maîtrise  le  feu.  Il  fait  cuire  la viande. 

Beth sourit en le regardant s'éloigner vers le fond du jardin. 

— Ça va mieux, vous deux? s'enquit Emma à voix basse. 

—  Oui,  ça  s'est arrangé.  Il  est pénible,  mais il  a  un bon fond, répondit-elle  en  regardant  son  bébé.  Bien  meilleur  que  je  ne l'avais cru, ajouta-t-elle avec un grand sourire.  Je me souviens que j'étais particulièrement pénible pendant ma grossesse, et il m'a  vaillamment  supportée.  J'ai  l'impression  que  c'était  il  y  a des siècles ! 

—Moi  aussi.  Les grands changements produisent cet  effet-là, je pense. 

—Où  en est la  rénovation  de la  gare,  à ce propos?  demanda Beth. Quand le chantier démarrera-t-il? Emma éclata de rire. 

— Dans cinq ans ? Jamais ? Va savoir ! 

Contre toute attente, son idée avait finalement été retenue. Elle n'avait  pas assez d'expérience pour  se charger  de l'intégralité du  projet,  et  on  la  traitait  plus  comme  une  consultante  que comme une  véritable  architecte.  Il  n'en  demeurait  pas  moins que son concept servirait de base à la rénovation de la gare de King Street. Un jour. 

Un bruit retentit au bout du jardin, et le plateau métallique supportant les hot-dogs heurta bruyamment le ciment. 

— Ty ? appela Beth. 

Un chapelet de jurons emplit le ciel  bleu, ponctué d'un « Nom de Dieu de saleté ». 

Emma aperçut Ty qui ramassait les hot-dogs et les essuyait sur son short. 

—
 Fais comme si tu n'avais rien vu, dit Beth. Le barbecue brû-

lera les microbes, et il se vexera si tu refuses d'en manger. 

Emma  s'efforça  de sourire.  Elles  écoutèrent  Ty  se remettre à l'ouvrage en regardant le bébé dormir. 

—Alors  tu  vas  coucher  avec  lui,  finalement  ?  Je  veux  dire  à nouveau. Enfin... 

—Je sais ce que tu veux dire, répondit Emma en riant. 

Russ,  pour  une  question  d'honneur  qui  échappait  encore  à Emma,  avait  insisté  pour  qu'ils  sortent  ensemble  comme  un 

«couple normal» pendant  trois mois avant de recommencer  à coucher  ensemble.  Il  n'avait  pas  tenu  compte  de  l'argument qu'elle lui avait opposé, à savoir qu'un « couple normal » attend rarement trois mois avant de passer à l'acte. 



—C'est  la  première  fois  de  ma  vie  que  j'entends  parler  d'un homme qui  se plaint d'avoir brûlé les étapes et qui veut revivre la phase de séduction. 

—Russ est exceptionnel,  je le reconnais.  Mais je n'ai  pas l'intention  d'attendre encore un  mois avant  de coucher  avec  lui. 

Demain, je lui ferai rompre son vœu. 

—Comment vas-tu faire ? 

—Tu as déjà entendu parler du fantasme de l'accorte soubrette 

? 

Russ attacha son casque de cycliste garni  de feuilles de chou frisé. 

—
 Tu vas vraiment porter ce machin ? demanda Greg. 

—Quoi ? Mon casque ? 

—Tu as les fesses à  l'air  et tu  ressens le besoin de mettre un chapeau ? 

—La sécurité avant tout. 

—Je n'arrive toujours pas à  croire que tu m'aies convaincu de faire ce truc. 

—Tout  ce que tu  as  à  faire,  c'est  de  rester  ici.  Je  ne t'ai  pas demandé de participer à la parade, lui fit remarquer Russ. 

—Tina ne me pardonnerait jamais d'exhiber  mes bijoux  de famille devant d'autres femmes.  Pour  tout te dire,  ce que j'ai  vu des tiens me suffira pour le restant de mes jours. 

—Tu exagères ! Je suis peint en vert de la tête aux pieds, et un chou frisé dissimule mon entrejambe. 

—J'en ai quand même trop vu, rétorqua Greg en sortant un appareil photo numérique de sa poche. Il faudra que Tina voie ça quand elle rentrera de voyage. 

—Sûrement pas ! 

—Elle a toujours eu un faible pour toi. Elle aura enfin la preuve qu'elle n'a aucun regret à avoir. Soulève ton chou et souris ! 

Greg prit une photo et examina  le résultat sur  l'écran de capture. 

—Tu ressembles à un brocoli,  conclut-il en tendant l'appareil  à son ami pour lui faire admirer le résultat. 



—On  dirait  un  malade  mental  échappé  de  l'asile,  commenta Russ en souriant. 

Ils rejoignirent les cyclistes qui se regroupaient pour participer à la parade du solstice d'été de Fremont,  Russ poussant son vé-

lo. 

—Rappelle-moi en quoi tu es déguisé? demanda Greg. 

—En Homme vert. C'est une ancienne divinité de la mythologie païenne associée à la mort, à la renaissance et à la fertilité. 

—Tu traverses la crise de la cinquantaine, c'est ça. 

—J'ai trente-sept ans, c'est encore trop tôt. 

—Tu peux m'expliquer ce qui te prend de t'exhiber avec ces fê-

lés, si ce n'est pas la crise de la cinquantaine ? 

—Parce que je peux  le faire si je veux,  répondit Russ en  souriant. 

—D'accord,  admit  Greg  en  levant  les  mains  en  l'air.  Mais  tu n'étais pas obligé de m'entraîner dans cette histoire. 

—Bien  sûr  que si.  Il  faut  bien  que quelqu'un  garde mes vêtements.  Mon  portable est dans la  poche de  ma  veste,  au  fait, précisa-t-il en désignant le sac à dos que portait Greg. 

—Pourquoi tu n'as pas demandé à Emma de t'accompagner ? 

—Elle m'attendra  à  l'arrivée avec  un  peignoir.  Dis-moi,  le vert n'est  pas trop  effacé  sur  mes  fesses  ?  Je n'ai  pas besoin  de faire une retouche ? 

—Ne compte pas sur  moi  pour  te toucher  les fesses,  rétorqua Greg. 

Russ éclata de rire et leva la jambe pour enfourcher son vélo. 

—Souhaite-moi bonne chance ! 

—Inutile !  intervint une jeune femme brune au visage masqué qui immobilisa son vélo entre Greg et Russ. Je suis là ! 

Son corps était peint en noir et blanc, de façon à imiter un uniforme de femme de chambre. Elle portait un col peint en blanc autour  du cou,  des manchettes aux  poignets,  des bas lui  arri-vant à mi-cuisses et un petit tablier blanc peint sur le bas-ventre.  Une coiffe de tissu  blanc était épinglée au  sommet de son crâne. 

—
 Emma! s'exclama Russ. 



Un coup de sifflet retentit. Les cyclistes lancèrent une acclama-tion et démarrèrent. Emma les suivit. 

—
 Sacré veinard ! lança Greg. 

Russ  sourit  de  toutes ses  dents et  se joignit  au  peloton  pour rattraper Emma. Ils descendirent la rue côte à côte, la brise caressant leurs peaux nues. 

Devant eux, la route s'étirait à l'infini. 
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